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PRÉFACE. 


^vE me garderai bien d’imiter ici la plupart des 
meilleurs Ecrivains Anglots , principalement 
leur fameux Dryden , qui , après s’êirc enri- 
chis aux dépens de nos Auteurs , font une 
longue Préface pour les critiquer et pour les 
tourner en ridicule , ou prennent le parti vie ne 
les point citer , pour ne faire nulle mention 
de ce qu’ils ont emprunté de leurs Ouvrages. 

Pour moi , j’avouerai franchement que celui- 
ci n'est point de mon invention , et que c’est 
plutôt une traduction libie qu’une production 
de mon esprit. La plus g ande part que j’y 
puisse prétendre , c’est d'y avoir fait beaucoup 
de changemens pour le mettre en état de se 
soutenir sut notre Théâtre , et de n’y point 
paroître trop étranger. 

Malgré cette liberté que j’ai prise , et que 
j’ai pu prendre , je crains qu’on ne trouve en- 
core dans cette Comédie bien des traits , des 

a ij 
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actions et des incidens d’un goût peu conforme 
au nôtre. Je doute qu'on se prête facilement 
au caractère singulier de l’Intendant et à l’ex- 
cessive ivrognerie des autres domestiques qui 
sont introduits sur la scene. J’ai francisé le 
Petit-Maître Anglois , autant que je l’ai pu , 
mais je sens qu’il n’a point encore la légère 
fatuité des nôtres. 

Cependant , de toutes les Pièces Angloises 
que j’ai lues, ou que j’ai vu reptésenter sut les 
Théâtres de Londres , celle - ci , sans contre- 
dit , approche le plus de nos Comédies « pat 
la conduite et par les mœurs. Elle ést de feu 
M. Addisson , l’un des plus beaux génies que 
PAngletctre ait produits , de nos jours , et 
l’homme de son pays qui avoit le moins d’a- 
version pour le Théâtre François. 11 souhai- 
toit même que les Auteurs Dramatiques , ses 
compatriotes , se défissent de leurs excessifs 
préjugés en IcUr faveur , et contre nous , afin 
d’imiter , au moins , notre exactitude et les 
bienséances que nous gardons sur la scene. 
11 -voulut, lui-même, en donner l’exemple , 
et ce fut à ce dessein qu’il fit une Comédie 


I 
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PRÉFACE. iij 

intitulée The Drumtr y ou Le Tambour y qui est 
l’original de celle que je donne au Public i 
' mais il n’osa la risquer de son vivant , et elle 
n’eut qu’un médiocre succès après sa mort. 
Il seroit à souhaiter , pour sa gloire et pou^ 
notre plaisir , qu’il eût fait choix d’un sujet 
moins trivial. Je suis persuadé néanmoins que 
sa Piece ëtoit digne d’un meilleur sort , quoi* 
qu’elle eût des défauts essentiels , pour les 
Spectateurs de son pays j trop de simplicité et 
de régularité , et trop peu d’incidens j trop de 
sagesse dans les moeuis , dans les principaux 
caractères et dans le dialogue , car il est pies- 
qu’ impossible d’exprimer les énormes libertés 
que les recteurs comiques se donnent en An- 
gleterre. Ils ignorent , ou plutôt ils méprisent 
les trois unités , et se moquent de nous , qui 
les observons si soigneusement. Loin de se 
borner à une seule action , trois ou quatre 
à peine leur suffisent j à peine y distinguerez- 
vous la principale, souvent étouffée par les épi- 
sodiques , avec lesquelles elle n’a point , ou 
presque point de rapport , ni de liaison j en 
sorte que les Auteurs et les Spectaieuis ai- 
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ment également à changer d’objet « et n*cn i 
trouvent aucun qui mérite de dominer , ni de . 
les fixer, croyant que toute règle est une ser-jj 
vitude , à laquelle il seroit ridicule de se sou- 
mettre. Non-seulement la scene change à tous 
les actes , mais souvent plusieurs fois dans le 
même acte ,* d’ou il s’ensuit que les Décora- 
teurs Anglois sont encore plus en mouvement j 
que les Acteurs. Cependant , on trouve dans 
CCS Comédies des choses excellentes ; beaucoup 
d’c?iprit , des caractères plaisans , bien soutenus > 
bien variés et d’une vérité qui frappe ; les mœurs 
du pays si naturellement dépeintes , qu’il est 
impossible de les appliquer à d’autres Nations ; 
un dialogue vif , agréable , énergique , élé- 
gant , très-comique. La satyre la plus piquante 
y domine ; elle y attaque tout , et ne respecte 
rien , pas même le beau sexe , qui souvent est 
l’objet de ses traits les plus effrénés. Le ridi- 
cule y est merveilleusement copié. Le vice n’y 
est que trop bien représenté i mais on l’y re- 
présente comme une mode suivie par les gens 
d'espiic et de bon goût : c’est le bon air des 
principaux personnages ; en un mpt , nulle 
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bienséance. La pudeur la moins austère y trou- 
▼eroit de quoi s’alarmer , et c’est ce quj a tou- 
lours causé ma surprise , lorsque j’ai vu des 
Dames vertueuses et modestes assister souvent 
à des Pièces si licencieuses : tant il esterai que 
tout n’est qu’habitude, et que la vertu même 
peut s’accoutumer à souffrir qu'on lui manque 
de respect , pourvu qu’elle ait la foible ressource 
d’en rougir sous un éventail. 

On ne verra point ces libertés si blâmables 
dans la Comédie que je donne au Public, 
L’illustre M. Addisson , qui en est le vérita- 
ble Auteur , étoit l’homme du monde qu’elle^ 
lévoltoient le plus j et si sa voix eut suiïi pour 
rappeler les bienséances •( il me l’a dit , lui- 
même, et on le voit par ses écrits ) le Théâtre 
Anglois en seroit le plus scrupuleux observa- 
teur. 11 faut même rendre justice aux meilleurs 
Écrivains d’Angleterre ; ils pensent aujourd’hui 
comme pensoit M. Addisson j et quelques uns 
d’enti’eux viennent de faire paroître une élé- 
gante et fîdelle traduction des ŒF.uvres de Mo- 
lière , qu’ils ont tfrnée d’une Préface , tres- 
savantc et très-judicieuse , dans laquelle ils ren- 
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dent toute la justice que nous rendrions .nous- 
mêmes , à ce grand homme , et saisissent l’oc- 
casion de s'élever avec toute la Force et le 
courage possibles contre l’irrégularité et l’ex- 
trême licence du Théâtre Anglois , n’oubliant 
rien pour engager les Auteurs qui s’y distin- 
guent à se réformer sur l’excellent modèle qu’ils 
leur présentent. Si ce généreux effort peut réus- 
sir, j’ose dire , à la louange de la Nation An- 
gloise , qu’elle est capable d’égaîer dans le dra- 
matique tous les plus célébrés Auteurs , anciens 
et modernes ; ce qu’il me seroit tiès-facile de 
prouver démonstraûvcmcnt , si j’avois le loisir 
de traduire les (ff.uvres de jBen-Johnson , de 
Drydcn et de Congréve, 
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NOTE 

DES RÉDACTEURS. 

l^îous avons donné le sujet, les ugcmens et 
anecdo es de cette Comedie , de jueme que 
Ceux de celle du Diss.pauur , dans le Cata» 
loguc des Pièces de Destouches, 
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Représentée , pour la première fois , /« 1 5 
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PERSONNAGES. 

Le B\R0N T5E L'ARC. 

LA BAKRONNE, époujc du Baron. 

LE M AR gu I S 1>U TOUR, amantdela Baronne. 
LLAN;)RL, autre amant de la Baronne. 

Madame C A T A U , Femme-dc charge du Château. 
M, IMNCÉ, Intendant du Baron. 

LA RAMÉE, Sommelier. 

Maître PIERRE , Cocher. 

Maître NICOLAS, Jardinier.^ 

LA jONguiLLS , La*iuai$ de la Baronne. > 




La Scene est dans un vieux château^ 
appartenant au Baron. 

r 
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ACTE PREMIER. 


( La Scent représente V antichambre de l' appartement 
de la Baronne. ) 


SCENE PREMIERE. 

LA RAMÉE, Maître PIERRE, Maître NICOLAS. 
( Ils sont â table et hsvant, ) 

La R a m é b, 

O M ça ! me* amis, divertissons -nous. Madame la 
Haronne est à la promenade, et ne reviendra que 
pour dîner i car il fait le plus beau teins du monde! 

A I) 
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Madame Catan, notre Gouvernante, est en visite dhex 
sa comincre. Notre vieux Intendant n’est pas encore 
revenu de la ville. Il n’y a dans le Château que nous 
et le Revenant. 

Maître Nicolas. 

Morgné! sauf correction, M. de la Ramée, j« 
crois que je boirions plus à notre aise à votre office 
que dans ccctc antichambre. Tout le monde passe 
ici; et quand je suis interrompu, le vin que j’avalle 
ne fait que m’altérer. 

La Ramée, huvant. ^ 

Taiser-vous , et buvez , M. le Jardinier. C’est dans 
cet endroit-ci que rtsprit bat le tambour ordinaire- 
ment -, et je veux boite à sa santé ,Eafîn qu’il me 
soit obligé de ma politesse , et qu’il ne vienne point 
faire le sabac dans ma chambre. 

Maître P i e R a i. 

Pardié ! c’est bien pensé ! Vous 8tcs homme de 
tête , M. de la Ramée , et vous avez justement trouvé 
le moyen de gagner l’amitié du Revenant. Je veux 
aussi êtrede scs amis.... Allons, à sa santé, Messieurs, 
îc vous la porte. 

( Ih se lèvent , tous les trois , se d/eouvreut et se tien- 
nent en posture de gens qui boivent une santé avec ieaa* 
coup de respect, ) 
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T. A R \ M é E , h verre à l.i main , à la cantonnade. 

Esprit, qui no'.ts lutines depuis quinze jours, et 
ijui te p!a-s à nous faire mourir de peur, nous te 
conjurons, mes camarades et moi, de nous laisser 
imnocr, boire et dormir en repos, et nous te pto- 
incttons, foi de gens d’honneur! de nous enivrer 
rtfguli^remcnt tous les jours, en buvant à ta santé! 

Toits TROIS ENSESIBLE. 

A ta santé ! 

Maître Pierre, à set deux camarad-^t. 

Notre pauvre Maîtresse esr dans de grandes frayeurs: 
elle croit que le Revenant est l’Esorit de son mari, 
qui a été tué à la deinierc campagne de Flandres. 

L A R A M â E. 

Elle a raison, Maître Pierre i ce ne peut 6tre que 
M. le Baron qui revient. I! a toujours aimé la guerre. 
Vous souvenez-vous que, quand il éfoit petit, il n*y 
avuit poirit d'instrument qui lui fît tant de plaisir 
que le tambour f 

Maître Nicolas. 

Mais je m’étonne qu’on ait jamais pu retrouver son 
corps sur le champ de bataille ! 

La R a m £ e. 

Ih! comanent l’autoit-on trouvé, nigaud? N’est- 

A ii; 
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il pas ici dans le château ? CtoU-tu qu’il pût battre 
le tambour , comme il fait toutes les nuits , s’il n’avoit 
pas gardé ic^ bras et scs mains ? 

Maître l* i e R R s, à Nicolas. 

M. delà Ramée a raison, notre Maître revient en 
corps et en amc . { On. frappe. ) Ah! quel bruit 

est-ce que j’entends ? C’est lui-mëme! c est le diable ! ••• 
( Il veut se cacher sous la table. J 
Maître Nicolas, effrayé. 
A-peu-prc$.... C’est Madame Catau. 


SCENE II. 

Madame CATAU, LA RAMÉE, Maître PIERRE, 
Maître NICOLAS. 

Madame Catau, aux trois domestiques. 

Ë H ! bien , que font-là cet ivrognes ? Us ne sont 
pas comens de boire nuit et jour; il faut qu’ils 
viennent s’enivrer dans l’antichambre de Madame} 

La R a m t e , huvant, 

A votre santé. Madame Catau! 

Maître Nicolas, buvant, à Madame Catau, 
Et rasade ! 

Maître P 1 1 R R i , buvant , à Madame Catau, 
Topci 
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COMÉDIE. 

Madame C a T a ü. 

Quelle insolence.'... Quelle vie! quel désordre! 
Est-il tems , Messieurs les coquins de fa^rc ce train- 
là dans le moment que des personnes de qualité ar- 
rivent au Château ( A la Ramée, ) Allez mettre 
le couvert , M, de la P.aniéc..., { A Maître Pierre, ) 
Allez donner l’avoine à vos chevaux , Maître Pier- 
re... . ( A Nicoliis. ) Pourquoi n’etes-vous pas à votre 
jardin. Maître Nicolas f 

La R a m e. 

Comme nous nous sommes trouvés , tous trois , 
de loisir , que pouvions-nous faire de mieux que 
d’essayer, en buvant, si nous ne pourrions point 
nous donner du courage contre l’Esprit? 

Maître Nicolas, à Madame Catau. 

Car voyez-vous. Madame Catau, je sommes tous 
trois d’opinion qu’on n’a jamais plus de courage que 
quand on est ivre. 

Madame C a t a u. 

Oh! les poltrons! Ce sont eux, qui, avec leurs 
contes impertinens , perdent ce Château de tépuiation , 
et sont cause que mille gens y accourent , de toutes 
parts. Les marauds s’effrayent , sans raison, et inspi- 
rent la frayeur à tous nos voisins. 

Maître Nicolas, à la Ramée, et à Maître Pierrt, 

Je nous eflrayons, dit-elle!.., [A Madame Catau.) 
Jarnigué ! je ne crains rien ; entendez-vous, Madame 
Catau? J’aurois peur d’un tambour « moi? Eh! moi- 
gué ! c'csc un vrai uœboui de müice ! 
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La R a m é (. 

An nom de Dieu , Maître Nicolas, ne b'a$ph?mcx 
point ! Respectez l’Espiit et ton tambour i 

Maître P t c H R E , à Nicolas. 

Vous avez tort. Maître Nicolas, et vous serez cause 
qu'il nous arrivera quelque malheur i 

Madaure C a T a u , à part. 

Bon ! voilà mes ivrognes aussi persuades que je le 
souhaitois qu’il revient un Esprit dans ce Château 1 

Maître Nicolas, à la Ram^c et à Maure Pierre , 
en se versant une rasade, et en montrant son verre. 

Par la rêtediél je me gobarge de l’ Esprit, encore 
une fois; JC suis dans mon fort ctai’tc ccite aune- 
là )C ne craindrois pas le diable, s’il me mnntroic 
ses cornes ... ( On entend battre le tambour, et Nicolas 
en est si ejfraye ^u'il laisse ton-hcr son verre. ) {.4 pan. ) 
Ah ; je SUIS nujit !... ( y! la cantor.aade. ) Miicncutde • 
ayez pitü di moi , M. l’Esprit ! 

La R a m é e , je levant, et courant avec un tel effroi ^ 
autour de la table , qu’il se laisse tomber. 

♦ 

Cû courir ? où nous s.iuver ? 

Maître Pierre, aussi effraye que ses deux camarades. 

Allons nous cacher dans la cave. 

( Ils S'enfuient tous trois. ) 
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SCENE III. 

Madame Ç at a v , seule. 

îjisvoilà disparus. » puis maintenant risquer une 
petite conversation avec mon Psprit familier ... Mais, 
fermons toutes les portes , de peur de surprise...» 
{ j^ppelant. ) Irfandre?... (On bat le tambour. ) les en- 
nemis sont en fuite. J’ai quelque chose à vous dire* 
ouvrez et paroissez. 

( Le mur is ouvre , et Léandre paraît , avec son 
tambour. ) 


SCENE IV. 

LEANDRE, Madame GATA U. 

L E A N O R £. 

M A chcre Catau ! j’ai entendu une partie des 
discours qui se sont tenus ici. J’en ai ri , de bon 
cccur ! et je vois que tu as cor.dtnt cette intrigue 
avec tant d’adresse que je t’embrasscrois volontiers 
pour te remercier, si mon tambour ne m’en empë- 
choit pas ! 

Madame Catau. 

Voilà un Esprit bien gaillard !»..;( Lvxum/nan/, avee 
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attention. ) Ma foi ! plus JC vous constdcre, plus vous 
me confirmez ce qu’on a toujours Hit que vous res- 
sembliez à feu M. le Baron , comme si vous eussiez 
été son frère jumeau. 

L £ A N O n F. 

Si je n’étois pas son frété, au moins, étois-je son 
cou<in On se ressemble de plus loin , comme tu 
sais? D’ailleurs, la précauwon que j’ai eue, de con- 
cert avec toi, de prendre un de scs habits, dote 
augmenter merveilleusement sa ressemblance!... 
Mais , raisonnons un peu. Tu tais que j’aim.c pas- 
sionnément ta Maîtresse, et qu’elle m’a défendu de 
parottic dcvant-clle, parce que j’ai osé lui parler 
de mon amour? 

Madame Catao. 

Oui . je le sais , et qu’elle croit que le dépit vous 
a fait retourner à Paris. 

L Z A N D R K. 

J’allois partir, en effet, quand le petit farde M.ar- 
quis arriva. l a jalousie me fit résoudre à tester, pour 
trouver les moyens de le bannit d’auptis d’elle, c» 
c’est pour cela que j’ai pris le parti de faire l’ispiit. 

Madame C a t a u. 

Vous me devez, il est vrai, cette idée.... Cependant, 
ïi’ctcs vous pas surpris, dires-moi, que je jxussc me 
résoudre à tromper ma Maîtresse pour trois cents 
pitcoles que vous m’avez promises i 
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L 1 A N D R E. 

Je te les promets encore , si je puis parvenir au 
but où j’ajpirc. 

Madame C at a u. 

Ma foi ! quand j’y fais réflexion . c’est conscience 
de donner les maint à une pareille tromperie, pour 
une somme aussi modique que celle-là ! 

L E A N O R E. 

Pas si modique! 

Madame Catau, 

II me rient quelquefois des scrupules qui me for- 
cent presque à exiger de vous que vous alliez, jusqu’à 
quatre mille francs. 

L B A N D R 1. 

Oh ! je te prie , ne sois pas si scrupuleuse ! 

Madame C a t a u. 

Kon, fc ne pourrai résister à mes remords, si vous 
ne me donnet pas vingt pisto'cs d’avance. 

LBANDREy tirant une bourse de sa poche , et la lui 

donnant. 

Eh! bien, les voilà. Cela mettra-t-il ta conscience 
en repos i 

Madame C a t a v, - 

Je la sens un peu soulagée. 

I. E A H O R E. 

Dieu soit loué! 
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Madame C a t a u. 

Ecoutex, Monsieur, ce n’est pas fourme vanter, 
mais )c cidfic mes plus grands ennemis de pouvoir 
dire que j’aie jamais servi personne, sans m’être fait 
bien payer. 

L E A N O a E. 

Oli ! je te crois!.... .Mais, revenons i notre affaire. 
La Paronne cst-cüe bien persuadée que je sois l’Es- 
prir de feu son mari? 

Madame Càtau. 

Au moins, puis-je vous assurer que j'emploie toute 
mon adreffe à l’cn convaincre, je lui dis, à tout 
moment, que son mari revient exprès de l’autre 
incndc pour l’empêcher d’épouser le Marquis en se- 
condes noces. 

L 1 A M D R E. 

, Redouble tes efforts, je te prie, pour m’en déli- 
vrer au plutôt, car je commence à me lasser du per- 
sonnage que icjouc, depuis quinze jours, et de courir 
toutes les nuits dans ce vicu.x Château, comme un 
vrai lutin. Je risque beaucoup! 

Madame C a ta u. 

Ih ! que risquez-vous? Si quelqu’un s’avisoit de 
vous suivre, n’avez vous pas une retraite sûre en 
ect endroit ? Vous y êtes à l’abri de toutes les re- 
cherches, 11 n’y a que moj dans la maison qui le 

connoisse » 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 1 1 

fonnoisse» et ce n’esc que par un pur hafard que 
je l’ai dccouvctt. 

t 1 A N D R s. 

Quoique cette retraite me paroisse fort sûre, je 
veux en sortir, dès que j’aurai chassé d’ici ce fade 
Courtisan, dont je mis ja’oiix , cr que j’aurai mis 
ta Maîircsse dans la néccfsiré de m’épouser, en le 
lui ordonnant, sous les traits du dcfiinr. Je crois 
que le Marquis, tout intrépide qu’il affecte de pa- 
toitrc , aura belle peur quand il me verra sortir au 
travers du mur.'.,.. Je suis résolu de faire mon appa* 
rition ce soir, au plus tard. 

Madame C a x a u. 

Je vais tout préparer pour qu’elle ait son effet..,. 
( F mendant frapper à la porte de l'appartement. ) Mais, 
on frappe.,.. Rentrex au plus vîte. 

( L/andre rentre dans le lieu d'oii il est sorti. Madame 
Catau va ouvrir la porte, ) 


B 
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=• — ■ • ■ • 

SCENE V. 

LA BARONNE, Madame C A T A U. 
Madame C a T a u. 

A-h! Madame, est-ce vous qui frappiex si fort? Le 
coeur me bat!... Vous m’avex fait une frayeur mor- 
telle! l'ai cru que c’étoit l’ispiit qui juuoit de son 
tambour! 

La Baronhe. 

Te vient de faire quelques tours de jardin , avec le 
Marquis. Il a employé toute son éloquence à me 
convaincre que l’histoire du tambour est un conte 
des plus ridicules. 

Madame C a t a u. 

C’est un petit impertinent de médire des Esprits. 
11$ pourroient bien sc venger de lui,'.... En vérité, Ma- 
dame , je crois que ce sont ses fréquentes visites 
qui troublent le repos de M. votre mari, et qui 
l’obligent à revenir de l’autre monde! 

La Baronne. 

C’est ce que je ne saurois croire. 

Madame Catau. 

Cependant, ce n’ett que depuis que le Marquis 
vient dans ce Château que ce maudit tambour 
fait tant frayeur. Tant que Léandcc vous a faîK 
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l’amour ; on n’a pas entendu ici trotter une souiis. 

La BAaoNNE,â part. 

Je m’apperçois qu’elle veut me picvcnir en sa 
faveur? Mais elle n’y réussira pas J... ( yt Madame 
Catau. ) U me semble que tu as bien du penchani 
pour Léandre ? 

Madame Catau. 

C’est que je suis sûre qu’il vous convient; et vous 
l’auriez épousé, en secondes noces* si vous eussiex 
voulu suivre mes conseils. Que lui manque-t-il pour 
vous plaire? Il n’est ni fat, ni indiscret, ni pré- 
somptueux, comme votre Marquis. C’est un homme 
plein d’honneur et de sentimens, et qui; vous aime 
de tout son cœur !.... Ah! le pauvre garçon ! qu’il m’a 
fait pleurer de fois, en m’exprimant la tendresse qu’il 
avoit pour vous, et la douleur que vos mépiis lui 
causoient ! Sur mon Dieu! il poussoir des soupirs 
qu’on auroic entendu de deux cents pas! Enfin, je 
voudrois être aussi sûre de gagner.... trois cents pis- 
tolcs que je suis sûre que vous feriex bien de vous 
marier avec lui. 

La Baronne. 

A te dire le vrai , je ne le haïssois point , et je 
l’ai considéré comme mon ami , jusqu’au moment 
où je inc suis appcrçiic qu’il vouloit être mon amant; 
ma'S amour, dont il a osé me parler, m’a ré- 
voltée contre lui. 

B ii 
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Madame Catav. 

Mais , enfin , le Maïquis vous en conte aussi î 

La Haronns. 

Oui , mais il n’est pas à craindre. Son air d’indif- 
fjrcncc, d’iinpoliteise , de co.ufiancc et de fatuité 
me rejouit. On dit que ce sont-ià les airs des jeunes 
gens de la Cour. Il tant avouer qu’ils sont bteu nou- 
veaux pour moi 1 Ils me paroissent même imperti- 
rens et le plus aimable homme du monde qui me 
fcioic l’amour sur ce ton-la ne feroit pas en dix ans 
le moindre progrès sur mon coeur 1 

Madame C a t a v. 

Mort de ma vie! viadamc, ne vous y jouez pasi 
Ce ton là est à la mode ; et la mode la plus extra- 
vagante plaît aux feannes, par sa nouveauté:... Pout 
moi, .si l’étois à voiic place, |e banniiois d’ici ce 
jeune godeluieau , et |’y recevrois ceux qui m’aime- 
roient, de bonne- foi, et qui me le diroient d’une 
mar.iere tendre et respectueuse. 

LABaronnk. 

Comme Léandrc, n’cst-cc pas? 

Madame Catau. 

Oui, Madame, et non comme ce petit fat de 
Marquis, qui vous dralc toutes ses impertinences, 
et qui en fera g'oire, quand il sera votre mari, 
OucHc di.^iicncc de f.éandrel c’est un homme celui- 
là: Mais votre Marquis n’est qu’un ftéluquec, qu’un 
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COMÉDIE. ir, 

impoli, qu’un impie!... oui. Madame, un impie! 
Un homme qui ne croit pas aux Esprits, est un ré- 
prouvé ! 

La Baronne. 

Ta colcre contre le Marquis me divertit; mais ta 
prévention pour Léandre me déplaît ; ainsi , à l’ave- 
nir ne me parle ni de l’un , ni de l’autre. 

, Madame Catau. 

Quoi donc! le Marquis.... 

La Baronne, l'interrompanit 

Tais-toi.... le voici qui vient. 

SCENE VI* 

LE MARQUIS, LA BARONNE, Madame CATAU. 

Le Marquis, à la Baronne. 

C^VE i’étois impatient de vous revoir, ma chere 
veuve! 

Madame Catau, las, à la Baronne. 

Ma chere veuve.... ce petit air de familiarité! 

La Baronne, las. 

C’est un air de Cour, 

B ii) 
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18 LE TAMBOUR NOCTURNE, 

I. & M A R q U I s , à Baronne. 

Vous ne sauriez croire combien je me suis diverti , 
depuis que): tous ai quittdc ! 

Madame C a t a u, has, à la Baronne. 

Cc’a est obligeant pour vous ! Est-ce encore-là un 
air de Courf 

Le MARquis, à la Baronne. 

Vos domcstiq't.-:s ont converti mon valct-dc-cham- 
bre. Il ne croyoït point aux Esprits : il en esc pré- 
sentement si effrayé que |u crois que le coquin n’o- 
seta plus porter mes billets, dès qu’il sera nuit! 

La n a r o n n e. 

Ah ! Ciel 1 que de jolies femmes vont se deses- 
pdicr I 

Madame C a r a u , au Marquis. 

Vous croye?. donc , Monsieur, que le tambour. qui 
fai: tant de biuit dans ce château n’est pas une chose 
cAioyablct Ucaundez à Madamcj elle l’a entendu, 
eilc-uiémc ? 

L t Marquis, riint. 

Ah! ah ! ah ! ah! 

Madame C a r a u. 

Mort de ma vfe ! Monsieur, vous ne nous fere» 
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CO M É D I E. 

pa* croire que les ortilles nous cornent , à tous tant 
«juc nous sommes jcil 

Ls Marquis, riant encore i-lus fort» 

Ah ! ah ! ah ! ah I 

Madame C a T a u , à part. 

Que j’appliquerois volontiers une bonne paire de 
soufflets sur ce visage-là ! ( Bas, à la Baronne. ) Ce ris 
inocqueur est fort respectueux , Madame , en vdritd ] 

La Baronne, ait Marquis . 

Mais, que direx-vons encore quand je vous aurai 
protesté que la nuit dernière le bruit de ce tambour 
in’a réveillée i 

L E M A R Q U 1 s. 

Chimère! imagination! 

La Baronne. 

Mais une de mes femmes , qui couche dans ma 
chambre , l’a entendu , comme moi. 

Le Marquis. 

Vapeurs! vapeurs .. L’oisiveté, l’ennui , la solitude 
vous inspirent des idées noires cr des terreurs pani- 
ques. Je veux mourir si le tambour est autre part 
que dans votre tctc. Ce sont des vapeurs, vous 
dtS'jcier,si vous vouler me croire, j’ai un remede 
infaillible pour vou; les guérir. 
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io LE TAMBOUR NOCTURNE, 

Madame C A t a u. 

Ah ! le beau mi^decin de neige, avec ses remedesi 
l’ai cntcîtdu le tambour comme je vous ciuends. 
Eit-cc que j’ai des vapeurs, moi? 

Li Marquis. 

Pourquoi non î les vieilles filles y son» sujettes. 

Madame C a t a u , en colere. 

Si je suis fille , c’est que je le veux bien , enter.- 
dcT-vous? ce je puis cesser de l’être quand il me 
plaira 

Le Marquis. 

I 

Je le veux croire... Mais, dussiez-vous enrager. 
Madame Catau, je vous dirai, roue net, que tout 
ce que l’on vient de me conter n’est que l’cfFct d’une 
imagiration blessée. Petits esprits , petits esprits , qui 
donnent dans ces visions! 

La Baronne. 

Enfin, vous ne croyez donc pas qu’il revienne 
des Esprits? 

Le Marquis. 

Bemandez moi aussi, Madame, si je ne crois pas 
le Conte de i’eau-d’âne ?... Dieu me damne , c’est la 
même chose! 

Madame Catau, à la Baronne. 

Eh ! Madame, n’écoutez point cet hommc là } c’est 
un hérétique! 
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1. 1 Makquis, k la Baronne, 


11 


VoiK voulci me persuader qu’il revient chex vous. 
Apparemment que l’Esprit prend son tems roui les 
soirs , apiès que tous m’avex i envoyé. Mais qu’il 
paroisse donc devant moi, cet anima!-Iài je vous 
promets de lui donner les étrivieresi 

Madame C a t a u , à la Baronne. 

Quoi J Madame , tous soufFrirez qu’il menace des 
tftrivieres , l’Esprit de feu M. s'otre mari? 

Le Marquis^ à 7a Baronne, 

Supposons un moment qu’il y ait des Esprits qui 
revienticnt. Avex-vous la simplicité de croire que 
Totre mari soit assez déraisonnable pour conserver 
des droits sur vous après sa mort ? N’c$r-il pas trop 
heuicux de vous avoir possédée pendant qu’il a 
vécu ? 

La Baronne, s'attendrissant. 

Marquis, n’insultex point à sa mémoire! Je me 
flatte qu’il s’est tenu fort heureux de me posséder; 
Cl je me tiens malheureuse de ne le posséder 
plus ! 

Ls Marquis. 

Parbleu î c’est l ien fait de parler de la sorte i 
j’aime les biciiscanccs ! 
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La Baronne. 

Je laisse CCS bienséances aux Uames de la Cour. 
Pour moi, qui ne joue point la Comédie, je parle 
toujours comme )c pense; et je vous jure que si 
j’erois bien aise d’être veuve je vous l’avouciois , 
sans taçoi). 

Le Marquis. 

Quoi! séiieuîcmcnt , vous 8ies fSchéc d’ëcrc cii 
liberté de vous remarier i 

La Baronne. 

Je donnerois volontiers tout ce que je possédé 
pour n’avoir pas cette fatale liberté 1 

Le Marquis, riant. 

Ah! ah ! ah ! ah ! je veux mourir si ce n’est la 
peur de l'Esprit qui vous fait parler de la sorte!... Je 
connois bien des veuves, à ia Cour et à l’atis t 
niais le n’en connois point qui soient fâchées de 
rêtre, si ce n’est de l'être trop long-tems... Sur ce 
picd'ii , ma chcic veuve, vous avei donc juré de 
ne vous remarier jamais? 

La Baronne. 

C’est une témérité que de faire de pareils scr- 
mens ! 

Madame C A t a u , i part. 

Ah ! je respire. 
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La nARONI€B,<iu Marquis. 

Te conrois trop la foiblesse de mon sexe pour m’ex- 
poser à être parjure; mais si je pense toujours comme 
ie fais, je vous proteste que je mourrai veuve du 
Baron ! ^ . . 

Le Marquis. 

Et, moi, je vous proteste que vous ne le serez 
pas encore huit jours. Je vous fcrflrbicntôt changer 
de sciuimcnt ! 

La Barohmb. 

C’est ce qu’il faudra voir! 

Li Marquis. 

Votre cceur n’a qu’à se bien tenir J 

Madame C a T a u , à part. 

Le fat ! 

Le Marquis, à la Baronns. 

Je vais l’attaquer dans les formes 1 

Madame C a T A o , à paru 

L’inrpertinentî 

Le Marquis, i la Baronne. 

Je n’en ai point encore trouvé d’imprenable: et 
je me flatte que je n’échouerai pas devant le vôtre! 

Madame C a r a u. 

Kous veiionsi 4 bien attaqué , bien défendu I 
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H LE tambour nocturne, 

La Baronne, au Marquis , en entendant du hrui / 

au drhors, 

J entends un carosse... Finissons ces discours , Pt al- 
lons recevoir la compagnie. 

( Le Marquis lui donne la main : ils sortent ensemble , 
et Madame Cauu s‘en va d'un autre cJt/.} 


} 


Fin du fremler Acte, 


ACTE ir. 
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j ta.. ;■ :r;,Q. r i , , 


ACTE IL 


( La Scene représente l'intérieur de V Appartement 
de la Baronne. ) 


M. 


SCENE PREMIERE. 

PINCÉ, stvl , devant une table , sur laquelle il 
y a beaucoup de papiers. 


lien oublié ?... Non... Plus je relis mon 
mémoire, plus je me persuade que la dépense de 
ce mois cxctde beaucoup celle des mois précédens.... 
Ce n’est p.as ma faute, et j’ai trois raisons pour me 
justiiier auprès de Madame. La première , c’est que 
J’ai ménagé autant qu’il m’a été possible ; la seconde , 
c’est que l’Esprit attire ici , avec son tambour, une 
infinité de curieux, que l’on régale ; la troisième , 
c’est que... 


( Il est interrompu par Varrivee de La Jonquille. ) 


c 
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SCENE II. 

M. PINCÉ, LK lONQÜILLE. 

La JoNquiLLi, présentant une Lettre à M. Pine/, 

M ONSIBUR , voici une lettre , qu’une personne 
inconnue vient d’apporter pour vous, et qu’on m’a 
recommandé de vous remettre , en main propre. 

M. Pincé, mettant ses lunettes , prenant la Lettre , et • 
en regardant le des i us. 

De qui peat être cette Lettre î elle n'a point d’adresse ! 
La JoNquiLLE. 

Non, mais l’homme de qui je l’ai reçue m’a assuré 
qu’elle étoit pour vous. 

M . P I N c 4 , <à part. 

Il y a li-dessous quelque mystete. .. (A La Jon^ 
quidle. ) Va-t-cn , La jonquille. 

( La Jon{uille son, ) 
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SCENE III. 


M. PINCÉ, seul, et étant ses lunettes, 

O uvRjRAi-je cctrc I.cttrc avant que de relire mon 
Mémoire, ou relirai-je mon Ménioire avant que d’ou« 
vrir cette Lettre? Je trouve plusieurs raisons pour et 
contre. D’un côté, l'ordre que Madame m’adon- 
né de l’attendre ici, dans son appaitemcnt , et d’y 
prépaier mes comptes-, de l’autre, la curiosité, qui 
me presse, et à laquelle je ne puis résister .... Tout 
bien considéré, ma curiosité l’emporte; ouvions..., 
( Il remet ses luntiies pour lire la Lettre, qu’il ouvre. ) 
Ciel! que vois-jer En cioirai-jc mes yeux, ou plu- 
tôt en croitai-je mes lunettes? C’est l’écriture de 
mon Maître , de mon cher Maître. Je ne puis re- 
tenir les larmes que la joie me fait répandre! Il faut 
que je baise cette Lettre, avant que de la lire. 

( Il été ses lunettes , baise plusieurs fois la Lettre p 
essuye ses yeux , remet ses lunettes, et Itt. ) 

» Mon cher Monsieur Pincé, 

Comme vous m’avez élevé , dès ma plut tendre 
» enfance, et que vous avez été mon Précepteur ce 
>» mon Gourerneur , avant que je vous fisse mon 
» Intendant, vous êtes celui de m« domestiques en 
» qui j’ai le plus de confiance ; et je vais vous en 
>» donner une preuve bien évidente. Je me flatte 
» que vous serez charmé d’appvcndre que je suis 

c g 
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>• encore en vie» ec que j’irai vous trouver dam 
>» une demi-heure. Le bruit qui a couru que j’avois 
Sk dté tue en Flandres, l’annde passée, a produit, 
» ce me semble, quelque désordre dans ma f.imülc. 
n Je suis curieux de m’en éclaircir, par moi-rnd:ne, 
M et c’est à quoi je veux riavaiilcr, de concert avec 
5» vous. Si un vieux homme , portant une longue 
*> barbe blanche, demande à vous parler, ne nian- 
» quez p.as de le faire entrer sur le champ. U passe 
«> pour Devin, et meme pour Sorcier, depuis quel» 
»> ques jours, dans ce voisinage; mais c’est votre 
» Maître et votre bon ami. o 

» Le Baron de l’Arc.» 

( y4prif avoir lu la Lettre , et étant ses lunettes. ) Je 
suis dans le dernier étonnement î. .. Mais, je puis 
croire , par plusieurs raisons , qu’en effet mon chef 
Maître n’est point mort. Premièrement , parce que 
de sembl.ibles aventures arrivent souvent i des gens 
de guerre; secondement, parce qiic la nouvelle de 
sa mort n’a jamais été bien avérée; troisiémernent, 
parce que cette Lettre est écrite de sa main , et 
qu’il ne l’auroit pas écrite s’il étoit mort; quatriè- 
mement ... 

( U est interrompu par l'arrivée de La Ramee, ) 
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SCENE IV. 

LA RAMÉE, M. PINCÉ. 

La Ramée. 

M . Pincé, il y a ici itn vieux horrimc qui de- 
mande à vous palier, et dit qu’il est un prand Utvin ! 
Je n’ai pas de peine à le cioirc, car il a l'air d’un 
Sorcier. C’ot bien la plus vilaine et la plus hoiti- 
ble figure que j'aie jamais vue ! 

M. Pincé. 

Fais-le entrer. 

La Ramée. 

Vous voulez le recevoir? 

M. P I N c K. 

Assurément ! 

La Ramé b. 

Ma foi! Monsieur, j’ai peur que vous ne vous en 
repentiez ! Que sait on ? s’il alloit jciiei quelque sort 
sur vous ! 

M. Pincé. 

Va, va, je le cornois. C’est un savant, qui de- 
vine le passé, le présent et le futur. II a du crédit 
en Enfer; ir.ais U est bon homme!... Va-t-cn le 
chcrchct. 

( La Jlatne’i sort. ) 

C iij 
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SCENE VI. 

LE B^RON, vêtu en Devin f L A R\MÉE, 
M. PINCÉ. 

La RAMiK,i M. Fine/., en lui présentant le Baron 

TTtNix, Monsieur, je vous amer.e la fleur des Sor- 
ciers!.... ( A part,) Quelle horrible barbe! Il faut 
qu’elle ait plus de cent ans. 

( Il sort. ) 
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SCENE VII. 

LI BARON, M. PINCÉ. 

LE B A R O K. 

O n! ça, mon cher M. Pincé, avcz.vous reçu ma 
Lettre? 

M. P I N C É. 

Oui , Monsieur ; mais dans ce moment.. 

Le Baron, l’interrompant. 

Avant que nous entrions en matière, commencez 
par fermer la porte. 

M. Pincé, à pan , en allant fermer la pont. 
C’est ta voix ! 

Le Baron. 

Nous voici dans l’appartement de ma femme. ïit- 
elle sortie ? 

M. P I N c É. , 

Depuis un quart*d’heure, clic est à la promenade. 

Le Baron, lui donnant sa baguette à tenir pendant 
qu’il se débarrasse de sa longue barbe ^ et de sa robe 
de Devin, 

Tant mieux Tenez ma baguette. 

U, P I N CÉ, 4 fart. 

C'est lut! 
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Le Baron. 

Mc rcconnoissei-vous î 

M. Pincé, à part , après avoir mis ses lunettes pour 
i’txiiininer. 

Ce sont scs traits $ c’cst lui-mcine.... ( Âu Ba-ou. ) 
O'jî , je vous rcconnois prisentement, mon cher 
Maître !... C embrasse le Baron. J Soufficz que je 
vous embrasse, et que ic vous jure que j’ai autant 
de joie de vous revoir que j’en ressentis le jour que 
vous vîntes au monde! Hélas! pourquoi votre nom 
s’est- il trouvé dans toutes les listes des oHïciers de 
distinction qui avoicnc été tués^ 

Le Baron. 

Sachez que, dans le fort du combat, je fus blessé 
et fait prisonnier ; et que les ennemis qui ne vou- 
loient point m’échanger, par des raisons qu’il esc 
inutile de vous dire, après avoir tente mille moyens 
de me fixer chez eux , m’ont resserré si étroitement, 
pendant dix-huit mois, qu’il m’a été impossible de 
donner de mes nouvelles. Heureusement pour moi , 
on a fait la paix, et ils m’ont relâché. Mais , avant 
su qu’en Vrance on me cioyoit mort, j’ai voulu 
profiter de ce faux biuic pour pénétrer les sentimens 
de ma femme à mon cg.nd, et pour découvrir , par 
moi même ce qui s’étoit passé chez moi pendant mon 
^ibscnce Jusqu’à cc moment mon dessein a bien réussi. 
^ veux le poursuivre. Tout ce que je crains, c’est 
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que la Baronne, qui sc croit veuve , et <1“’ 
peut-6tre sur le point <ie sc remarier, ne soit tachee 
de me revoir. Le bruit de ma mort 1 a t il bien 

affligée ? 

M. PINCÉ, 

Excessivement 1 

L ï B An O K. 

Combien de tems m’a-t-ellc pleuré ? 

M. PINCÉ. 

Pendant trois grands jours! 

Lî BxRoN,à part. 

Peste soit du vieux fou!.... 
dant trois grands jours? Mais, vraicment, cela est 

extraordinaire! 

M. PINCÉ. 

II faut que vous sachiez, Monsieur, qu il 7 * 
deux sorte d’afflictions. 

Lu Baron, d paru 

ect animal-H e« au»i pédan. et auüi méthodique 
qi,e jamais. Il faut lui paistt sc. di.mons, ) ai bc- 
soin de lui. 

M. Pincé. 

Affliction de cceur, affliction de bieniéance. I. 
pteinieie eit muette , la cecondc eit tumultoeuse. 
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A l’egard de Madîinc , on peut dire que son afflic- 
tion a deé de la première espece. 

Le Baron. 

Oui , pendant trois jours i Belle constance! 

M. Pincé. 

Scs yeux furent noyés de pleurs .. jusqu’au moment 
où le tailleur vint lui essaver tes habits de veuve. 
Dès qu’elle les vit, ses lamies tarrirent ; elle de- 
meura muette et immobile, et la parole ne lui re- 
vint qu’aptèi qu’on lui eut dit que le deuil lui 
sicyoit paifatccment. kn ciïec, il lui al'.oit à mer- 
vciüc ! 

L B Baron. 

II lui alloit à merveille r... Eh i c’est ce qui la censola, 
appaicmment; 

M. P I N c s. 

Ah! Moriicnr, point du tout.... Il est vrai que quand 
elle étoit seule elle ne pleuroit point; mais dès que 
quelqu’un lui rendoit visite, elle versoit un torrent de 
larmes i 

L B B A R O N. 

Elle me faisoit trop d’honneur de me pleurer en 
compagnie ... f A part. J II semble que ce diable de 
pcvlanc ari-cctc de me dite tout ce qui peut me dé- 
sespérer!.. , C A hï. Pihctf ) J’ai appris qu’il s’écoit 
présenté beaucoup de gens pour l’épouser cnsecondoc 
noces, Qui peut avoir causé cela i 
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M. Pincé. 

tllc n’â point d’cnfans de vous, et cüc a eu beau- 
coup de bien en niarîsgc. 

Ls Baron, J piiri, 

11 m’assomme î 

M. P I N C É. 

Le deuil redoubîoit si beauré! 

Lk Bakon, à partm 

Je biûle 1 

M. Pincé. 

Et son air triste et Ian»omcux avoit quelque choia 
de SI doux et de si attrayant qu'ij n’y avoit pas 
moyen d’y résister 1 


Le Baron, d purt^ 

J c. „-„t p«-ll c. 
que je vous demande,... üu quelle manière s’cst-cllc 
comportée i 

■ ' • V 

M. Pincé. 

Comme une Pénélope î . 

Le Baron. 

Je n en doute pas : car eii.» ^ 
que cette Héroïne i * 

M. ,P I N c É,“ 

Il est vrai ^ue des jeunes gens, fort aimables , lui ont 
n»t des propositions. »‘u«ont 
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L B Baron. 

Des jeunes gens fort aimables?.... Eh! les a-t-elli 
écoutccs , CCS proposisions ? 

M. Pincé. 

Le plus gracieusement du monde! 

L I Baron. 

Je suis mort ! 

M. Pincé. 

Mais elle les a toutes rejetées. 

, Ls Baron, â pan. 

Ah! je ressuscite C A M. Pined. ) Cependant » 

l’auprends que le M.irquis du Tour est fort assidu 
aupiès d’elle, depuis quelques jours. Est-ce qu’il a 
trouvé le moyen de s’attirer la préférence ? 

M. Pincé, riant. 

Hé! hé ! il est jeune! 

L s Baron. 

‘ Plairoit'il à ma femme ? 

M. Pincé. 

y est vif ! 

L £ Baron. 

Vous 8tcs-Tous apperçu qu’elle l’écoutât favora- 
blement? 

M, Pincé. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. f7 

M. P î N c 6. 

Il ett toujours parfaitement bien mis ! 

L B Baron. 

Seroit'il possible qu’elle soit assez folle pour vott^ 
loir l’épous'r ? 

M. Pincé. 

Il est bien bâti, ce pcndard-làl 

Le Baron, d part 

O femmes ! fi femmes ! voilà quelle est votre conj. 
tancci voilà le fond qu’il faut faire sur vor te amour! 
Encote je lut pa^donnerois si e'Ie rnc destinoit un 
plus dipue succcsicut ; mais le Marquis Du Tour ‘ mais 
le plus fat et le plus impertinent de miis les hom- 
mes ! Ingrate, infdelle ! cst-rc ainsi que vous m’ave* 
aimé t Est-cc-là l’honneur que vous faites i ma mé.. 
moire i 

M. Pincé. 

Mon cher Maître, vous ne faites pas réQexion qu’il 
y a dix- huit mois que tous £ces mort ! 

Le Baron, â part . 

Que Ia peste t’étouffe, pédant insupportable! 

M. Pincé. 

1« que, pendant tout ce tems-Ià, elle n’a pas cessé 

D 
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de dire qu’elle ne retrouveroit jamais un homme tel 

que TOUS, j 

'1.9e Baron. 

Quoi! sérieusement? 

M. Pincé. 

Rien n’est plus véritable! 

L s Baron. 

Il n’est donc pas possible qu’elle se soit coiffée dtt 
Warqiiisl... Mais, l’histoire d’un Esprit, qui bat 
toutes les nuits du tambour dans ce Château, mérite 
que je l’approfondisse, et elle peut meme vous don- 
ner heu de m’introduire auprès de votre Maî:resse. 
Il faut que TOUS lui disici que vous vcnei de parler 
i un fameux Devin, qui se fait fort de découvrir, 
par son art, ce que demande l’Esprit qui revient ici, 
et même de le chasser de la maison. 

M. Pincé. 

ïe m’en vais rendre mes comptes à Madame , et 
je me servirai de cette occasion pour lui parler de 
votre personne, comme vous me l’orioniiei. Ma- 
dame Catau , qui veut nous persuader que c’est votre 
£s^iic qui revient ici, sera bien surprise quand elle 
TOUS reverra.... f Ha! ha! ha i ha.... 

Li Baron. 

Quoi 1 c’est Catau qui fait courir ce bruit -U ? 


I 
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Allons, allons y il y a là-deisous quelque intrigue 
amoureuse • 

M. P 1 K c É. 

Ma fol ! je l’ai toujours soupçonné. .. ( Ria-Rt ) Hé J 
hé ’ hél héi 

Le il a r o n. 

Comme elle a touicurs eu heaucoup d'ascendant sut 
l’esprit de sa M?^iîrresse , elle est au fiic de cette in- 
trigue , sur ma parole. Il faut que vous t-ichici de 
la faire parler. Je sais que vous avex eu dessein de 
l’épouser, et qu’elle en droit ravie. Je vous prie de 
recommencer à lui faire l’amour, et meme des pro- 
positions. 

, M. P I N c é. 

Elle a toujours écouté fort amiablcmcnt celles 
que je lui ai faites, et j’csperc qu’elle ne sera pas 
moinr complaisante aujourd’hui, car je vais lui parler 
d’un style pathétique ! 

Le Baron. 

VcncT m’enfermer dans votre chambre, où vous me 
rendrez compte de ce qui sc passera. 

M. P I N c é , fntendant venir la Baronne. 

J’entends Madame.... Allez m’y attendre, et je vous- 
rejoins , à l’instant. 

( Le Baron sort, après avoir ternis s<t lon§a.-tlarh 0, 
repris sa laguate et s'étre revêtu de ^Xtetoie de^ 
Jjevin, ) 

Di| 
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SCENE VIII. 

LA BARONNE, M. PINCÉ. 

La Uaronne. 

O h! ça, tandis que me voili debarrassée des îm- 
poituns, lions un peu votre Mémoire i mais dêpS- 
chez-vous. 

M. Pincé. 

Avec votre permission. Madame ^une afFaite pressée 
m'oblige à sortir i mais j’aurai l’honneur de venir vous 
secrouver , dans le moment. 

( Il sort, ) 


SCENE IX. 

LA B ARONNE, xeiiie. 

En vérité, ce qui se passe dans cette maison tou- 
tes les nuits est bien extraordinaire.'... Quand j’y ré- 
fléchis, cela m’inquicttc. Je ne puis croire, comme 
mes gens s’imaginent, que ce soit l’Esprit de mon 
mari qui fasse ce tintamarre, que j’ai entendu comme 
eux... Mais enfin qu’en penser?.... Je m’y perds.... 
Supposons , pour parier leur langage , que ce fût 
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rhon iTUti qui revînt; quelle poürroit en 8trc la rai- 
son? Ma conduite est irréprochable ; je l’ai toujours 
aimé, et je sens que |e raimerai • toute ma vie. 
Depuis dix-huit mois que je suis veuve j’ai congé- 
dié cc nombre d’amans, de tonte e'pccc , qui se sont 
préscrités. A l’exception du Marquis, je n’en vois 
aucun... II est vrai,, mais le Marquis nîc par?c d’amour. 
Je l'écoute, parce que sa fatuité me divertit. Quoil 
la mémoire de mon mari seroit-e!le b’essée d’un 
amusement que l’ai cru innocent? .. Cette idée me 
trouble, et me rend presqu’anssi foible que ceux 
dont j’ai blâmé les frayeurs... .allons, qüoi que ce 
puisse 8trc, bannissons cet étourdi, d’ur.c manière 
qui puisse l'hum*!ier. Son imprudence et sa vanité 
méritent un pareil châtiment. (.'Esprit même peut 
m’en fournir un bon moyen. .. { Voyant paroîirn Ca- 
lau. ) Mais , qu’a donc Catau i Elle me pacoit bien 
agitée ! 


DUi 
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y.'. . ■ : ~ ■ ' ■ - ■==: 

SCENE X. 

Madame CATAU, LA BARONNE. 

LaBaronne. 

D R quoi s’agit- U ? 

Madame C a t a u. 

Oh ! Madame , je suis dans une colere !... Je ne sau< 
sois parler. 

La Baronne. 

Comment 1 que t’esc-il donc arrivé? 

Madame C a t a u. 

Rien: mais ce que je viens de voir me met en 
fureur ! 

La Baronne. 

Ehl bien qu’a$-tu vu ? 

Madame C a t a u. 

Votre impertinent de Marquis.... 

La Baronne, l’interrompant. 

Quoi I sa vue t’agite à ce point? Tu devrois, ce 
me semble, y être accoutumée. 

Madame C A t A u. 

Moi , Madame? Je ne m’»ccoutumerai jamais à cet 
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original- lÜ... Ce qu’il vient de faire indiiteroic cenc 
nasardes 

La Raronne.' 

Eh ! qu’a-t-il dore fait , voyons i 

Madame C a t a u. 

Comment ! il se donne ddia des airs de Maître. Il 
prend possession du Chàicaii ; il le visite, depuis le 
haut jusqu’en bas; U dispose de chaque apparte- 
ment; il s’empâte de celui de feu M. votre mari , il' 
le trouve meme trop petit , et il prdtcnd l’agran- 
dir ... .Mais vous ne cioiiicz jamais jusqu’oii va son 
impudence I 

LaRaRonni. 

Comment ? 

Madame' C a t a u , pleurant. 

Il m’a rr.ontic la chambre dans laquelle il veut, 
dit-il , consommer le manage 1 

.La Baronne, à part. 

Il est tems que tout ceci finisse ; cela pourroit 
tirer à conséquence... ( A Madame Caiau. JVz , Catau, 
tranquillisc-toi ; je saurai rabaisser les airs de ce petit 
fat.... { Voyant revenir A/. Pinc^. J Voici M. L'incé i 
j’ai qu^ques oidrcs i lui donner. Laisse nous. 

C Aladarru Catau ton. ) 
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SCENE XI. 

M. PINCÉ, LK BA.RONNI. 

M. Pincé. 

.A-Vïz vous le loisir, Madame, d’écouter la Icc- - 
turc de mon Mémoire? 

La BàKONME. 

En vérité, je ne sais si , avec tout ce que j’ai dans 
la tête , le pourrai présentement vous donner beau- 
coup d'attention. 

M. Pincé. 

Permettez , du moins , qne- je vous rende compte 
de ce qui a été dépensé, ou consommé, la sematne 
dernière... Vous trouverez que cela monte un peu 
haut ; mais il y a de grandes dépenses à faire dans 
une maison où il revient des Esprits 1 

La Baronne. 

Cependant, je crois que les Esprits ne boivent, ni 
ne mangent? 

M. Pincé, Usant. 

( Il met sft lunfttes quan.l il lit , et Ifs âte toutes les 
fois qu’il parle et qu'il explique ses articles. ) 

m Premiéicmeiit , une piece de vin blanc... » [Lutr* 
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rompant sa lecture. ) Ce n’est pas l’Rsprit qui l’a bu , 
mais cela revient au incnic; car vos domestiques disent, 
cous, qu’ils i.’auront jamais le courage de demeurée 
dans une maison où il revient , à moins qu’on ne 
leur donne du vin i discrétion. Ils se flattent que 
vous aurez la bonté d’y consentir, tant que ce maudit 
tambour fera du bruit dans le château. 

La Baronne. 

Fort bien ! Si je leur accorde cela , je vous garantit 
qu’on ne les guérira jamais de leur peur... Mais, 
passons. 

M. Pincé, Usant. 

» Item. Viande de boucherie, huit cents livres, sa 
La Baronne. 

Huit cents livres \ Mais voilà une dissipation 
ciFroyablc, M. Pincé! 

M. Pincé. 

Ma foi! Madame, ce n’est pas trop pour régaler 
tant de gens que la curiosité attire céans. Après qu’ils 
ont entendu le tambour, on ne peut pas les ren- 
voyer sans souper. 

La Baronne, ironique ment . 

En effet, cela serait incivil! 
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M. Pincé, li ant. 

r> Trtm. T>eur qiiartaux de vin de Bonrscot^nr.^ 
( Interrompant ta lecture. ) Cc* gens-là ne peuvent pal 
souper sans boire. 

La Bakonhe, ironiquement. 

Il y aurait conscience! ..Il faut avouer , M. Pincé, 
que vous faites des commentaire» merveilleux sur 
tous les articles de votre dépense ! 

M. Pincé. 

» Ttem. Donné aux gens de M. le Marquis soixante 
bouteilles de vin nouveau.. ( Interrompant sa lecture.) 
Cela s’est fait par votre ordre... n hem. Une bou- 
teille de ratafia à Madame Catau. o 

La Baronni. 

Oh .' pour cet article-là, c’est vous-mÉme qui vous 
8tes donné l'orirc. 

M. Pincé. 

Vous observerez., s’il vous plaît. Madame, qu*a- 
pres avoir grondé tout le jour, elle a besoin de quel- 
que liqueur qui lui restaure la poitrine Le ratafia 
est un cordial innocent , qui enflamme le aele de Ma- 
dame Catau pour vos intérêts, et qui lui donne la 
force de crier et de retenir vos domestiques dans le 
devoir.. (Riant.) Hé! hé! hé! pardonnez-moi cette 
petite saillie de gaîté... {Riant encore. ) lié! hé! hél 
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LaBaronni. 

Oh ! M, Pincé, vous avez toujours de bonnes rai- 
sons pour iustiher Madame Carau. Je prévois qu’à 
la fin vos vieilles amours aboutiront au mariage! 

M. Pincé, riant de nouveau. 

Hé! hc : hé! hé! (Lisant.) » Item, douze livres 
de chandelles aux domestiques....» ( Interrompant sa lec- 
ture. ) C’étuit pour brûler pendant la nuit. 

La Baronne. 

Pendant la nuit! Comment! ces canaillcs-là jic 
peuvent plus dormir sans Ium;crc ! En vérité , cela 
devic nt trop violent ! Quel remède apporter à ce dé- 
sordre lài Je vous demande conseil? 

\ 

M. P I N C É. 

Madame, il y a deux choses à faire pour y rc- 
nsédicr. Primà , c’est de ne plus régaler les personnes 
du voisinage, que la curiosité artère céans tous les 
soirs : sfcondà , c’est de chasser d’ici cet Esprit invi- 
sible et son tambour. 

La Baronne. 

Voilà une division fort savante ! mais je n’en suis 
pas plus avancée. 

M. Pincé. 

Ayez la bonté de m’écouter. 
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La Baronne. 

Et vous, ayez pitié de moi, et ne m’ennuyez point 
pat un long discours. 

M. P I N c É. 

Je serai bref. . Il est arrivé ici, depuis peu, un rare per- 
sonnage , qui a une mine très- vénérable. Le peuple 
l’appelle Astrologue, Magicien, Négromancicn , sor- 
cier , Devin , Diseur de bonne-aventure... 

» 

Là Baronne, l'imerrompam. 

Laissons-U tes titres. A quoi voulez-vous en venir? 

M. P 1 N c i. 

Encore une fois, Madame, ayez la bonté de m’é- 
couicr... Or ! cet homme prétend Cnre fort profond 
dans les sciences occultes. Le bruit que notre tambour 
nnccambulc fait ici l’y a attiré; et il sc vante, non-scu- 
lemcne de parier aux Esprits, mais même d’avoir l’art 
de les chasser des maisons où ils reviennent. 

La Baronne. 

De bonne foi ! M. Pincé, me croyez-vous assez simple 
pour donner dans de pareilles chailataneiies ? Cela ne 
peut être d’aucune utilité. 

M. Pincé. 

Cela ne peut nous faire aucun mal. 

La Baromni, 
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le suis sûre que vous-même , vous n’ajoutez pat foi 
aux discours de ce prétendu Devin { 

M. Pincé. 

Je ne voudrois pas les garantir, mais je ne vois 
aucun danger à en faire i’expc'ricncc. ftiajez cet 
homine-là. S’il réussit, nous vuilit délivrés de l’Esprit; 
s’il ne réussit point , nous ne laisserons pas de publier 
qu’il l'a chassé i et ce bruit fuHîra pour nous défendre 
de cette affluence de curieux qui nous assassinent, ce 
qui nous jettent dans une dépense excessive. Ainsi, de 
maniéré ou d’autre, ce que je vous propose ne peut 
tourner qu’à votre avantage. 

La Baronni. 

Oh! pour cette fois-ci, vous parlez raison, et vous 
me persuadez. . Mais où est ce .Magicien , ou ce Devin , 
cotlimc il vous plaira? Je ne sais ce que cela signihe , 
mais je me sens tout-d’un coup une vive impatience 
de le voir. Je crois que je m’en trouverai bien. 

M . Pincé, riant. 

Je le crois aussi, hi l hi! hi ! hi !.... Je viens de lui 
parler ; il est sorti pour un moment , et doit venir 
me trouver dans ma chambre, où je vais l’attendre.... 
Vous noterez, s’il vous plaît, qu’il n’exige de vous 
aucune récompense qu’après que son entreprise aura 
léussi* 

£ 
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La Barons I. 

Voilà une circonstance qui me rend presque aussi 
crédule que vous. Je commence à me flatter que 
fe pourrai faire un bon usage de cct hommc-là. Je 
TOUS assure que, s’il esc aussi habile qu*il se vante 
de l’5tre, je lui rendrai bien le plaisir qu’il me fera. 
Allez, et me l’amenez au plutôt. Je vais faire deux 
ou trois tours dans mon petit jardin , cc vous me > 
trouverez ici. 

M. Pincé. 

Je pars, ma très-honoréc Dame, pour mettre vos 
ordres en exécution. 

{Us sortent^ l'ua d'ua cdti , l’autre de l'autre, ) 

Fin du second ActCm 


I 

I 

I 
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ACTE III. 
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SCENE PREMIERE. 

Madame C AT A U , stult. 

]R AisoNvoNt un peu, à part-moi. Pousserat-je mon 
entreprise jusqu’au bout? Voyons.... Ou je gagnerai 
mille ëcus , ou je ne les gagnerai point. Si je les 
gagne, ma fortune est faite; si je ne les gagne point, 
j’ai une corde à mon arc pour mon rftaMiircmcnt. 
Il y a long-rems que notre vieux intendant me fait 
les doux yeux. Il s’est refroidi , depuis quelques 
années ; je veux réchauffer sa passion et m’assurer 
de lui II a fait sa main : je n’ai pas mal fait la 
mienne, et si nous joignons ensemble les fruits de 
notre industrie . nous formerons une bonne maison !... 
Enfin , de maniéré ou d’autre , je suis résolue de 
faire une (in. Il y a trop long-tems que je suis ülle, 
et il me faut un mari pour m’ôier ce titre en- 
nuyeux. 


E i) 
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SCENE II. 

XE MA.RQUIS, Madame CA TAU. 

» 

Le Manquis. 

O I c I Toccasion qnc je cherche , dcpni» long>' 
tems. fc te trouve »eu!e , et je veux profiter du mo- 
ment... . ( Voulant l'rmhrafstr. ) Allons* einbraflonj- 
nous, pour nous réconcilier. 

Mailame C a t a v. 

Ah ! vraicment . Tai des aËFaitcs bien plus pres- 
sées ! 

Le Marquis, es:aynnt de Vemh'asser y malgré elle. 

Ou )e t’embrasserai , ou tu m’embrasseras > chtHsis. 

Madame C a T a U , le repoussant . 

Ki l’un, ni l’autre.... Ah! fi donc, point de ieux 
de main , M. le Marquis ! 

Le Marquis. 

Parbleu! tu fais autant de façons que si tu n’avois 
que quinae ans!., levais gager que tu « trop sage 
pour l’dtre toujours! 
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It , moi, je vais gager... que vous serer toujours 
aussi fou que vous l’êiesi Laissez-ntoii je vais chci- 
cher notre Intendant : Madame le demande. 

LeMarquis. t 

Je viens de le rencontrer à deux pas d’ici. 11 
se promené, avec un vieux Koquentin, qui a la baibe 
plus longue que ma chevelure. Apparemment, c’est 
encore quelque domestique de la maiion , car , excepté 
ta Maîtresse; on ne voit ici que de vieilles facet. 
Cela soit dit sans te fâcher, ma pauvre Catau ! tu 
n’es plus jeune a mais tu es encore bien piquante 1 

Madame Catau, part. 

Quel est le dessein de cet homme- là? Je crois qu’il 
veut me gagner , pour que |e le serve aupiès de ma 
Maîtresse. S’il me paye bien, nous verrons. 

Le Marquis. 

Oh! ça, ira bonne, parle- moi sincèrement. Pour 
quoi n’es tu pas de mes amies f 

Madame C a t a v. 

Ihî mais.,., c’est parce que j’aime ma Maîtresse. 

LsMarqtiis. 

Jtiais, quelle mouche te pique < Vois -tu quelque 

Ë Uj 
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chose d'irrdgulier dans ma personne i Ai-je quelque 
défaut qui te choque? 

Madame C a t a u . 

Croycx-moi , n’excitex point ma sincérité» vous n*y 
trouveciex pas vone compte! 

Le Marquis. 

Allons , allons , mon enfant , point de mauvaise 
humeur, Je veux te faire plaisirl et pour te le 
prouver..-. 

( J / vie tes gaïui et les met dans sa poche, ) 
Madame Catau, à part. 

Je crois qu’il va me donner de l’argent! 

La Marquis, voulant encore Vemhrasser, 

Il faut que je t’applique un baiser suc chaque 
joue. 

Madame Catau, le repoussant. 

Je suis votre servante!... Si vous ne payez qu’en 
cette monnoie-là , vous pouvex gatdcr vos especes! 

Li Marquis. 

Tu as beau faire la prude , j’en passerai mon en* 
vie! ( Il l’embrasse de force. ) Ah ! l’appétissante créature 
que Madame Catau 1 Sut mon houneut ! si je ne 
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cratgnois de désespérer ta Maîtresse, je dcvicndrois 
amoureux de toi ! 

Madame C a t a v. 

Fort bien , Monsieur , divertlsscz-vous à mes dé- 
pens ! 

Li Marquis. 

Dieu me damne si je plaisante. .. ( Lui prenant la 
main et la lui baisant. ) I e beau bras ! la belle main ! 
Ahi je baiserai tout cela, assurément! 

Madame Catau, â part. 

Cet homme - là est plus dangereux que je ne 
croyois! Si je n’y prends gaidc, il s’emparera de ma 
Maîtresse. 

La Marquis. 

Oh ! ça , ma cherc Catau , j’ai une proposition à 
te faire. i 

Madame Catau, à part, 

11 me fait des propositions! Mais, vraiement, 
cela devient sérieux!... (Au Marquis, en prenant un 
air gracieux. ) Eh 1 bien, M. le Marquis, de quoi 
l’agit- il? 

LbMarquis. 

II l’agit, mon enfant, de te donner un mari. 

Madame Catau. 

A moif 
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Le Marquis. 

A toi-même. Vetix-m le prendre de ma main? C*eifc 
un hardi compcrc, un verd galand, un homme tel 
qu’il te le faut; tu en seras contente! 

Madame C a T a u , à part. 

Voilà une proposition bien séduisante ! ( Aa Mar- 
quis. ) l’cut-un savoir qui est celui dont vous tue 
P ai ici i 

Le Marquis. 

Ah! c’est un gcntiUiomme de mes amis. 

Madame C a t a u , avec vivacité. 

Un gentilhomme de vos amis ? 

Le Marquis. 

Oui, vraicment. le ne lui trouve qu’un défaut*' 

Madan'.c C a T a u. 

Qui es:? 

Le Marquis. 

Qui est , qu’il n’a que vingt-cinq ans. Cda ce 
goûtera, peut-être? 

Madame C a t a u. 

Oh! l’âge n’y fait rien, pourvu que, d’iillcu» 
il soie bien sage , bien élevé..,. 
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Comment ! bien élevé ? Je ne connois pctjoone 
qui ait de plus belles manières. Il peut pas>.cr vingt- 
quatre heures à table ; il joue tous les jeux , en 
perfection ; il prend une livre de tabac par jour , 
et il jure de la meilleure grâce du monde! Ah! 
ma chcre > si tu le voyois , ton coeur scroit bien 
malade ! 

Madame C a t a u , d'un air siritux. 

Eh ! comment, s’il vous plaît s’appelle cet aimable 
gentilhomme , qui est tant de vos amis? 

Le Marquis. 

Il s’appelle M. de La Fleur. 

Madame C a t a v. 

Votre va'et-de chambre ? 

Le Marquis. 

Justement. 

Madame C a T a u. 

Voilà un gentilhomme de grande condition’... 

Mais, passons là-dessus. A-t-il beaucoup de bien? 

L ■ Marquis. 

Pas un sou. 

Madame C a t \ u. 

Allez-vous promener avec votre gentilhomme!.. 
part.) J'écois bien folle d’écouter cet homine-là ! 
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Le Makquis. 

Mail i’y suppiderai. 

I 

Madz!ne C a T A u. 

Ah ! c’est une autre autre afEtirc.'... Que lui don- 
nerez-vous ? 

Le Marquis. 

Je lui ferai sa fortune. 

Mad;une C at a v. 

Eh ! de quelle maniéré ? 

Le Marquis. 

Rien de plus aisd. Dès que i’aurai épousé ta Maî- 
tresse, je chasserai d’ici ce vieux fou d’intendant, 
qui m’y déplaît fort , et je donnerai sa place au 
gentilhomme que je te piopose. 

Madame C a t a u. 

Ne pouvez- vous faire que cela pour lui ? 

Le Marquis. 

N’e$t-cc pas beaucoup ? 

Madame C a t a u , lui faisant une profonde rdve’renee^ 

; et s' ta allant . 

Je vous donne le boa soixl 
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Lz MarqviSi voulant la retenir. 

Hais , écoute donc. 

Madame C a t a v. 

Mes baise-mains à votre gentilhomme! 

( Elle sort. ) 


SCENE III. 

LE MARQUIS, seul. 

vieilles filles sont diantrîmene dégourdies! Tl 
n’y a pas moyen de les amndoucr ; et je vois que 
i’aurai bien de la peine à gagner celle-ci ! 


SCENE IV. 

LA. baronmi, le marquis. 

La Baronne. 

A. H ! Marquis , je suis bien aise de votis trouver 
ici. Je m’en vais vous donner un petit rcgal , qui 
ne peu* manquer d’êirc agréable à un esprit fort 
comme vous.... ( A part. ) Je veux mettte ce petit 
euffisant aux prisez avec le Devin. 
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Li Marquis, i fart . 

Elle me cherche, elle me suit par-rout; elle m*airt>ei 
Ji la folie'... (A la Baronne.) Expliquez-vous, ma belle 
veuve i Uc quoi s’agit-il î 

La Baronne. 

Vous savez, ou vous ne savez pas, qu’il y a ici 
un homme des plus extraordinaires , qui entreprend 
de nous délivrer de l’tspric , dont nous sommes si 
tourmentés dans ce Château. Il $c pique d’être pro- 
fond dans l’astrologie, et de posséder , à fond, les 
sciences les plut occultes i et mon Intendant esc per- 
suadé même qu’il entre un peu de sorcellerie dans 
les connoissanccs de cet hommc-là. 

Lb Marquis. 

Ma foi! votre Intendant n’est pas sorcier, lui, 
puisqu’il croit cela! Mais, quand le verrons-nous , 
cet Astrologue , ce Devin, ce Sorcier ? 

La Baronne. 

Il sera ici dans un moment; je vient de l’apper- 
cevoic de loin. En vérité , c’est une étrange figure i 

Le Marquis. 

Oh ! puisque sa figure est étrange , il n’y a pat 
moyen de douter que ce ne soit un homme mer- 
veilleux.'... le vxU bien me divertir à scs dépens! 

La Baronne, 


Digitized by Google 



COMÉDIE. il 

La Baronne. 

Ne vous y jouci pas, s! vous m’cn croyez! 

Le Marquis. 

Parbleu ! vous mocquex - vous de moi ? Croyex- 
voiis , de bonne fo' , que je donne, comme vous, 
dans les préjugés du vulgaire? Je suis honteux, en 
vérité , qu'une femme de votre mérite puisse croire 
aux Sorciers er aux Devins; mais c’est le foible des 
femmes de donner dans les charlataneries. La foî- 
blcssc de votre sexe vous rend excusable. 

La Baronne, 7e com refaisant . 

Et la force du votre vous rend présomptueux. Je 
vous avoue que je serois charmée si l’homme que 
vous allez voir rabattoit un peu votre confiance ! 
Vous croyez être plus sage que tout le reste du 
inonde ? 

Le Marquis. 

Ma foi ! je ne me trompe pas beaucoup. Mais, sup- 
posé que je me trompe, j'ai , du moins, cela de bon 
par devers moi que je ne crains ni les Sorciers , ni 
les Esprits. 

La Baronne. 

C’est ce que je veux éprouver aujourd’hui, Nouj 
verrons si vous êtes si intrépide. Le Sorcier va venir , 
et je vous retiens ce soir à souper, pour que vous 
entendiez 1 Esprit. 

F 
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Le Marquis. 

Parbleu ! je vous rendrai bon compte de l’un et 
de l’autre « je vous en réponds ! ( Voyant venir le pré- 
tendu Devin et M. Pincé, ) Voici déjà votre Docteur, 
qui a, |e crois, plus de batbc que de science!.... 
Il vient, avec le bon-homme aux trois raisons. 


SCENE V. 

LE BARON, M. PINCÉ, LA BARONNE, 
LE Marquis. 

M. Pincé, d /a Baronne, en lui montrant le Baron, 

M ADAMï, j’ai trois raisons pour introduire ce 
grand homme auprès de vous; la première, parce 
que vous me l’avci ordonné; la seconde, parce qu’il 
meurt d’envie de vous rendre service , et la troi- 
sième , parce que je suis persuadé qu’il en a le pou* 
voir. 

Le Marquis, d /a Baronne, 

Ce M. Pincé, comme il radote! 

M. Pincé. 

Nous verrons, en bref, M. le Marquis, qui ra- 
dote le plus de vous ou de moi... ( Au Baron, ) Je 
vous laisse avec cette belle pcisonne} c’esi la Dame 
du Château. 
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L 1 B A R e N. 

Cela suffit. 

( JW. Fine/ sort. ) 


SCENE VI. 

LE BARON , LA BARONNE , LE MARQUIS. 

Le Baron, à pan , tn se promenant dans le fond 
du Th/âtre, et en regardant attentivement la Baronne, 

L E plaisir de la revoir me met hors de moi , et je 
répandrois des larmes de joie, si je n’étois pas in- 
digné de trouver cet impertinent auprès d’elle 1 

La baronne, au Marquis , en lui montrant le 

Baron. 

II se promene , il nous regarde , il parle entre ses 
dents, il ne nous dit mot.... Aboidez-le , M. le 
Marquis , vous qui êtes accoutumé à converser avec 
les Savans. 

La Marquis, au Baron, 

Bon -homme, approche-toi.... ( Le Baron avance 
quelques pas, ) Encore , encore. ( Le Baron s'avance da- 
vantage. ) On dit que tu es profond dans l’Astrologie? 
Il faut voir cela. Te voici devant un homme qui 
jugera bientôt de ta capacité. Que sais-tu? 

r ij 
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Le Uaeon, grossissant sa voix. 


Je sais que vous ne savez rien. 

La Baronne, «u Marquis, 

Que dites-vous de ce difbut.^ 11 me réjouit!... Ah! 
ah ! ah ! ah! 

Le Marquis. 

Patience! rira bien qui rira le dernier!... ( A part, ) 
Parbleu! voilà une figure bien hécétoclicc ! ( y/u 
Baron.) Mon doux ami, tu n’as point l’air d’un 
habitant de ce monde, et je gage qu’il n’y a pas 
long-tems que tu es descendu de la Lune!... Sans 
doute que tu as parcouru toutes les Planeites ! Quelle 
nouvelle dit-on dans le Zodiaque i 

L B Baron. 

Une nouvelle qui doit elTrayet un faux brave!... 
Mars vient d’entrer dans ta maison, et va- bientôt s’y 
montrer, dans son plus pompeux appareil! 

LbMarquis. 

Explique-moi ce galimatias, pere barbe-grise? 

L X - B A R O N. 

L’entrée de Mars dans sa maison signifie que ce 
Château va bientôt avoir un Maître, devant qui les 
Pcciis-Maltrcs disparoîtront. 
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Lz Marquis, à {(X Baronne. 

11 n’es» pas si ignorant que je croyois. L’enter.dez- 
Tous , ma belle veuve? Scion lui, tous les Astres 
prédisent que je serai bientôt votre mari , et que je 
ferai disparoître tous mes tivaux. 

La Baronne. 

Les Astres pourroient bien avoir pris le change!,.. 
Mais apparemment que voua n'interpiétcz pas bien 
leurs prédictions. 

Lx Marquis. 

Je ne les interprété pas bien? Vous allez voir!.,. 

( Au Baron.) Dis-moi un peu , vieux Sorcier, ce Mars 
si terrible , dont tu viens de nous annoncer l’entrée, 
ne telTembie-t il pas à un jeune Seigneur, .hé! là... 
que l’on appelle le Mar/juis Du Tour? 

L X Baron. 

Il ne lui ressemble pas plus.... que vous me res- 
seniblez. 

La Baronnx, au Marqutf» 

Je vous le disois bien que vous n’entendiez pas le 
langage des Astres! 

Lx Marquis, <tK Baron , en le tirant de côté. 

Docteur, on petit mot à l’écart.,.. Ces deux Pla- 
nettes que tu vois ici seront bientôt en conjonction. 
J’ai lu cela dans les Asucs, moi, qui te parie. 

Ê iij 
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Lb Baron, à part . 

Maugrcbleu de l’impertinent î II me met en fureur, 
et peu s’en faut que je n’éclate . . ( A la Baro.me. ) 
Madame , j’ai ouï dire qu’on entendoie toutes les 
nuits un grand bruit dans ce Château i 

La Baronne. 

On vous a dit vrai; et l’on m’a dit aussi que vous 
vous vanricE de le faire cesser. J’avoue que cela m'a 
donné un grand empressement de vous voir. Je ne 
m’en repens point; et, sans vouloir vous datter, je 
trouve que votre aspect inspire de la vénération 
pour votre personne et de la confiance en votre 
art. le crois qu’il y a long-tcrns que vous le prati- 
quez, car vous avez l’air d’être bien vieux i 

Le b 4 r o n. 

Mon air vous trompe. Quel âge me donneriez- 
vous bicn^ 

Le Marquis. 

Parbleu ! % te crois, au moins, le frère cadet de 
Mathusalcm. Cn conscience, n’es-tu pas né quelques 
mois avant le déluge i ''v 

La Baronne, «u Buro / i . 

M. le Marquis fait le plaisant; mai:, pour moi. je 
tous parle jérieuscmcnii je vous donnerois cent ans» 
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L B B A R O N. 

la m’ne est bien trompeuse, ma belle Oame J et 
je vous conseille de ne juger (amais par-là ! Tel que 
vous me voyex , je n’ai eu que trciuc ans le dernier 
jour d’Avril. Mais l’drudc des sciences occultes a 
cela de particulier qu’elle fait croître la barbe à 
vue d’œil. 

Laüaronnf. 

Vous 8tcs bienheureux, M. le Marquis, de n’avoir 
pas donné dans les sciences occultesl 

L B b A R O rt. 

Oh! je vous promets que l’étude ne lui fera ja- 
mais croître la baj^be. 

LbMarquis. 

Tu crois donc, vieux bouquin , que je ne suis qu’un 
ignoiaut , parce que je n'ai pas le menton si touffu que 
le tien ? Apprei.ds de moi, vieux N'osttadamus, que- la 
science ne se mesure pas à la barbe. Tu jugetois mieux 
de mot si tu te connoissois en physionomie i mais je 
vois que tu n’y entends rien. 

L E B A R O N. 

le vais vous prouver le contraire. f A It Baronne ^ 
tf montrant le Marquis. ) ÂvCC votre permissSiôn , Ma- 
dame , que je lui dise uu mot en particttlier. 
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La Baronne, retirant à l’écart» 

Oh ! volontiers. 

L E M ARqui s. 

Eh ! bien quel est le grand mystère que tu vas 
m’apprendre ? 

L E B A R O N. 

Le voici.... Mais jurez-moi que vous ne le révéle^ 
rez point i 

Le marquis. 

Je t’en donne ma parole d’honneur! 

Le Baron. 

Ih ! bien donc, selon toutes les règles de la phy- 
sionomie, vous êtes un fati... Que cela soit secret 
• mre nous. 

Le Marquis. 

Tu me paieras cette impertinence! 

La Baronne. 

Oh ! je vous prie. Marquis, cor.6ez*moi ce qu’il 
TOUS a dit i l’oreille ? 

Le Marquis. 

Ce n’est qu’un petit compliment qu’il m’a fait sue 
les traite de mon visage, Il ne me siécoit pas de vous 
le répéter. 
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Pouvci-vous prédire par la physionomie ce quiddik 
arriver aux personnes que vous voyez, < 

L I Baron. 

C’est mon fort î , , 

LaBaronne. 

Oh' si cela est, je vous piie d’examiner celle dfl 
M. le Marquis, et de me dire sa destinée? 

Le Baron. 

Premièrement, ie juge par scs iràits, et je vois à 
votre air, en même tems, ( car je vous examine tous 
deux, tiès-attentivcinent ) qu’il a grande opinion de 
lui-même, et que vous en avez une ttès-médioae : 
qu’il s’aime beaucoup, et que vous ne l’aimez gucres. 

Le Marquis, à /a Baronne , 

Vous voyçt bien que cet homme-là n’est qu’un' 
ignorant. 

La Baronne. 

Moi, je crois qu’il est Sorcier, .. ( Au Baron, ) 
Poursuivez, Docteur? 

Le Baron. 

Tl sera fnriensement traversé dans ses amours , et 
cela tout au plutôt l 
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Le Baron. 

II mourrR de peur. 

Lb MARtiOrs, voulant tirer l'/p/e. 

Moi , fiquin ! je mourrai de peur ? 

La Baronne, le retenant . 

Arrêtez!.... N’a\'ez-vous point de honte de vou- 
loir tuer un vieillard désarmée 

Lb Mak<2Uis. 

Lui, vieillard? Le faquin. die qu’il n’a que trente 
ans i 

Le Baron. 

Ce n’est pas devant les Dames qu’il faut se piquer 
d’être courageux. Nous nous trouverons ailleurs, et 
je vous ferai voir que ma majn sait manier autre 
chose qu’une baguette ! 

Le Marquis, éclatant de rire» 

Ah! ahl ah! ah ! 

La Baronne, <iu Baron. 


Ne vous échauffez pas , non plus, M. le Docteur. 
Voiu êtes ici pour faire preuve de votre art , et non 
de votre valeur ; et , si vous voulez me convaincre 
q[ue vous avez du courage , trouvez-vous à neuf 
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heures dans mon anti chambre : c’est à cette heure- 
là que l’Esprit commence son vacarme , et se fait 
entendre dans tous les coins de ce Château. 

Le b a r o k. 

Je ne manquerai pas à l’assignation. 

Le Marquis. 

Nous verrons; et je t’avertis que, si tu n’exdcutcs 
pas ce que tu t’es vanté de pouvoir faire , tu seras 
berné comme Sancho Pança. Je te promets que nous 
te renverrons au Firmament ! 

Le Baron, à la Baronne, en lui montrant le Marquii. 

Je vais préparer mes conjurations,... Mais écoutez. 
Madame, ce que mon art m'autorise à vous dire. 
Si vous voulez être parfaitement heureuse , traitez 
ce petit compagnon avec tout le mépris qu’il iné- 
titc. 

La Baronne, à demi-voix, 
Ficz*vous-cn à moi. 

( Le Laron sort, ) 


SCENE VII. 
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SCENE VII. 

LA BARONNE, LE MARQUIS. 

Lk Marquis. 

^ O I LA le plus audacieux faquin que j’aie vu dtt 
ma vie ! * ■ 

La Baronne. 

Pour moi je le trouve réjouissant. Je vous garantis 
que ce n’est pas 'un sot ! 

LeMarquis. 

Il en a . pourtant , bien la mine Mais , quelque 
bonne opinion que vous ayiez de lui, vous ne ccoye£ 
pas qu’il soit Sorcier? 

La BâRONNC. 

En vérité , je ne sait qu’en penser. Quoi qu’il en 
soit, je suis résolue de me servit de lui. Quand gno 
maladie est désespérée , on met en usage les tcmedei 
mËrae auxquels on n’a point de foi. 



G 
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SCENE VIII. 

Madame C\TAÜ, LA BARONNE , LE MARQUIS. 

Madame C a t a V , i la Earoane. 

M ADAMS, le caf^ est prit. Voulez-vous le pren« 
dre ici , ou dans le sallon ? 

La Baromnb. 

Oh! dcins le grand sallon.... ( jlu Marquis, ) Venez 
en prendre avec moi, M. le Marquis; cela dissi- 
pera votre mauvaise humeur. 

( Elle sert , avec le Marquis, ) 

.1 _ -l — I. ■ . !■ - U g 


S C E N E , I X. 

Madame CAT AU. seule. 

Î L faut que je donne mes deruieres instructions i 
J’fisprit, afin que son apparition produise ce soir 
reffet qu'il desire, et que je puisse toucher mes mille 
deus. Si je les embourse, une bonne fois, ce sera 
un surcroît de charmes que l’acquerrai ; je fe- 
rai briller ma somme aux yeux de notre Inten- 
dant. Dieu sait comme il prendra feu ! et je serai 
bientét Madame Pincé?... Madame Pincé!... Le joli 
nom! le meurt d’impatiauce de le porter!... 
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S C E N E X. 

M, PINCÉ, Madame C A T A. U. 

M. P I N c i. 

P EWT-être fliie je me présente maUà-propof , Ma- 
dame Catau ! 

Madame Catau. 

Ah! M. Pincé, vos visites sont toujours de saison. 
M. Pincé. 

Tout Iç monde prend du c?.fé , dans le grand 
Sillon i il faut bien que nous prenions quelque chose 
aussi, vous et moi. U tire de s.i poche un biscuit 
et une petite bouteille pleine , et il les pose sur lu table.) 
J'apporte un biscuit, et une paire bouteille de vin 
de Saint Laurent, qui, je crois, sera délicieuse! 

Madame Catau. 

Quelle poliresse !... Asseyez vous, je vous piic. {U 
s'assied. ) Je vais chercher deux de mes petits verres 
à ratafia. { Elle v.« prendre , dans une armoire , dtuta 
grands verres , let apporte sur la table, et s’astied, M. 
Ptnre' emplit les verret. ) Allons, i la santé de Ma- 
dame I je vous la porte. 

( Elle boit. ) 

.G i| 
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M. F I N c é y buvant. 

Je vous fais raison. ( Il Tfwplit 1rs verres, ) et» en 
réitérant, à votre santé, Madame Catau. 

Madame C a t a v , buvant, 

A la vôtre, M. Pincé. Voilà une liqueur excel- 
lente ! .. Je vous prie de m’en acheter une petite 
provision, et de la faire passer sur l’article du café. 

M. Pincé. 

Je vous le promets. 

Madame C a t a v. 

Je ne voudrois pas que mon nom parût sur vos 
Mémoires. 

M. Pincé. 

11 n’y paroît pas souvent, quoiqu’il soit écrit 
dans le Registre de mon cceur !. .. ( Riant, } Ah I ah ! 
ah ! ah ! 

Madame C a t a u, riant aussi. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! vos plaisanteries ont je ne sais 
quoi de si doux , de si gracieux !... 

M. Pincé, l’interrompant, 

A propos de Registre, je viens de parcourir touj 
les miens, et je trouve que vous me devez quelque 
choîft- 
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Madame C a t a U , d'un air serUux, 

Moi? ehi qu’cjtrce que je tous dois? 

M. l' I N c É. 

Vous n « devez votre creur , en échange du mien* 
que je vous ai donné ... ( Rhint, ) Hc ! hé ! hé ! hé ! 
C’est une ancienne dette; quand voulez-vous l’ac- 
quitter i 

Madame C a t a u. 

En vérité, voua Stes le plus galant créancier quo 
je connoiue ! 

M. P I N c â. 

Trêves de complhv.e -.s. Je ne me paye point do 
paroles. Madame Catau;ii faut inc p.iycr en especes. 

Madame C at a u, faisant dts miaauderUs. 

Fi donc! M. Pincé; vous me faites rougir.... 
( Rimplissa'at encore les rerret et buvant.} A, VOS incli- 
nations ! 

M. P t n c k , buvant. 

De tout mon coeur! C’est toujours à votre santé. 
Madame Catau.... Combien y a- t-ü. Madame Catau, 
que mon cccur a échoué contre l’écutM de rot 
grâces ? Attendez .. le pente que ce fut le dixième de 
Janvier mUlc sept cent-quaiantc- neuf. U, y a seize 
ans que nous nous connoÎMOPs ; par cuniéqucnt 
il y a seize ans que je vous aime. 

G Hj 
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Madame C a t a v. 

Dites plutôt, M. Pincé , qu’il y a seize ans que 
TOUS vous mocquez de moi? Vous êtes si cauteleux, 
si rusés , vous autres hommes ! vous aimez à vous 
dîvcrrir de la simplicité de notre sexe, et d fiattec 
de pauvres innocentes , qui ont la foiblessc de vous 
croirs 1 

M. P I N c i. 

Je veux vous montrer une petite bagatelle, dont 
/'aurots grande envie de vous faire présent, si vous 
la jugiez digne d’être acceptée. 

Madame C a t a u. 

Oui; M, Pincé est la politesse même! 

M. Pincé. 

C’est une bagatelle, vous dis-je, qui ne mérite 
pas de vous être présentée; mais.... 

Madame C a t a u , Vintetrompant. 

Oh 1 je vous prie, ne me tenez pas plus long-tems 
en suspens. 

M. Pincé, tirant de sa poche un de d’argent et le 
lui présentant. 

C’est un petit dé d’argent. 

Madame C a ta u. 

Je l’ai toujours bien dit qu’il n’y avoir point d’amani 
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plus généreux, ni plus magnifique que vous. ( I ou- 
lant prendre le d/) Donnez. 

M. P I N c 

Avec votre permission , que je le mette, moi-mSme, 
à votre doigt. 

Madame C a t a u. 

C’est- là le comble de la politesse î 

M. Pincé, prenant la main de Madame Catau , et 
mettant le dé i son doigt. 

Ah î le joli petit mignon de doigt! il faut que je 
ptenne la libcitd de le baiser. 

( Il haise le doigt de Madame Catau. ) 

Madame C A T A u , feignant de résister. 

Fi donc! fi donc ! arrêtez-vous , M. Pincé. Vous 
me jettez dans un désordre, dans une confusion..,. 

M. Pincé, l'interrompant et lui serrant le doigt. 

Ce doigt-Ià n’est pas le doigt de la paicssei il porte 
les glorieuses blessures de l’aiguille ! 

Madame Catau. 

Ah ! ne serrez pas si fort !... Je vous prie , rendcz-inoi 
mon doigt. 

M. Pincé, regardant la mtia de Madame Catau. 

Ce doigt du milieu , Madame Catau, a un joli voisin ! 
Je crois qu’une bagne nuptiale lui siérait bien ! 
Madame C a t a u. 

Que vous êtes badin! Je crois . comme vous, que 
la bague dont vous me parlez ne le déhguieiuie 
point.... [En ioupirant) Mail où la uouvctf 
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M. Pincé. 

Puisqu’il faut parler cathéporiqucment , Vadame 
Catau , le dé que je vous donne n’est que le pré- 
curseur de la bague nuptiale que je vous destine. 
Je pense que le dé et la bague figureront ensemble 
à merveille! Ils formeront un double emblème. Lo 
dé vous fera souvenir qu’il faut que vous soyci 
une bonne ménagère} et la bague qu’il faut que 
vous loyer une bonne femme.... {Riant. ) Ati! ah! 
ah ! ah ! 

Madame C a t a o. 

Oui, oui, rier i moquez-vous de moi! 


M. Pincé. 

Sur ma foi ! je vous parle sérieusement ! 

Madame Catau. 

Sérieusement?... Eh i je croyois que vous m’aviez 
oubliée. 

M. Pincé. 

Moi? j’oublierois plutôt la table de multiplication ! 

Madame Catau. 

Je puis me vanter que j’ai toujours pris votre parti 
devant Madame. 

M. Pincé. 

le le saisi et ce!a est éciit aussi dans mes H*- 
giscres. 
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Madame C a t a u, d'ua air ing/nu et emharrasié. 

Car j’ai toujours considéré vos intérêts.... comme 
les miens propres. 

M. P i-N c é. 

« 

Il n’y a que vos rigueurs qui puissent empêcher..,, 
qu’ils ne deviennent communs. 

Madame C a t a u , à part. 

Cela est fort !. . Battons le fer pend.int qu’il est 
chaud.... ( M. Pincé. ) En véiiié, M. Pincé, il 
n’y a pas moyen de vous cire cruelle. Vous avez 
un style persuasif, des manières insinuantes, un ton 
enchanteur I... Pour moi , je n’ai pas la force d’y 
tenir. 

M. Pincé, xf levant avec transport. 

Hein?... comment dites-vous cela ? Répétez , je vous 
en conjure ! 

Madame C a t a v. 

Je vois bien que j’en ai trop dit; mais je ne m’en 
repens pas, puisque je vous aime. 

M. P r N c É , se rassayant. 

Ah! >e suis enchanté! 

Madame C a t a u. 

Kon , je ne puis plus vous cacher la passion que j’ai 
pour TOUS. 
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M, P I N c i. 

Je suit ravi , transporté , extasié ! Vous fitcs la 
somme totale de mon bonheur !... l’cn perdrai l’es- 
prit! { U se leve. ) I c respect ne peut plus me rete- 
nir, il faut que je boive une rasade à votre santé... 
( Il s’assied et remplit les verres. ) Mais que votre 
Maîtresse se dépêche de prendre un mari ; sans quoi 
nous lui donnerons un petit Intendant, avant qu’elle 
SC soit fait un héritier. Dites-moi , mon bel ange! 
n’est-eüe pas résolu; i épouser le Marquis! 

Madame C a t a ü. 

Elle, l’épouser, mon cœur? Dieu nous en garde! 
Kon non , j’ai un meilleur parti pour elle. 

M. P I N c li. 

Mais, ma Princesse, est-ce que ce tambour, quf 
nous effraye routes les nuits , ne lui fait pas perdre 
le dessein de sc remarier ? 

Madame C a t a v. 

Chut! si nous savons bien tirer profit de ce tam- 
bour, il nous vaudra mille écus, tout au moins. 

M. Pincé. 

f 

Comment cela , mon cher cœur f 
.Madame C a t a u. 

Puisque nous sommes présentement mari et femme..., 
( je veux dire comme mari et femme ) mon dévoie 
m'oblige à ne vous cira caches. 
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M. ? I N c Jl. 

Tou* avei raison , m’ammir. Vou* e» moi , nous 
ne faisons plus qu’un. Ainsi , biens « personnes y se- 
crets , tout doit être commun entre nous. 

Madame Catau. 

Je vais vous révéler le mystère.. . ( Entendant dm 
hruit pris de l’appartement ) .Mais, j’entends du bruit. .. 
Quelqu’un pourroit nous écouter ici. Venex avec 
moi sou* le berceau» je satisferai votre curiosité. 

• . {Ils sortent tnsemile. ) 

» 

Fin du troisicme nile. 




T A.I 
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ACTE IV. 

{Le Théâtre représente l'antichambre de l'appartement 
de la B aronne. ) 


SCENE PREMIERE. 

M. PINCÉ, LA RAMÉE. 

M. 1’ I N C Ë. 

O H ça ! la Ramée , j’ai des ordres â te donner « 
mon enfant, c’est pourquoi je te recommande d’fiirc 
attentif. 

La Ramëe^ à part. 

Attentif?.., Qu’ entend-il par-là? ( A M. Pincd ) 
Oh ! le vous réponds que je le serai.,.. ( A part. ) Je 
crois qu’il veut dire qu’il ne faut pas que je boive 
ce soir ! 

M. Pincé. 

Tu sais que je t’ai toujours exhorté à mettre de 
l’ordre er de l’arrangement dans ce qui te concerne ?... 
Je voudtois que tes couteaux , tes fourchettes , tes 
cuilliers, ton linge, ta vaisselle, tes vtrtes fussent 
langés bien méthodiquement, 

La RAMit. 
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La R a m a b. 

Mes verres rangés méthodiquement?... Ah! M. 
Pincé, vous pariez d’une manière.... là.... si extra- 
vagante I si agréable , si je ne sais comment , que 
cela donne envie de recevoir vos otdret. 

M. P I N c 

L’ordre et l’arrangetnent rendent toutes choses fa- 
ciles. Par leur moyen il n’y a dans une maison ni 
confusion, ni perplexité. 

La Ramée, à part. 

Perplexité?... Comme il parle! Je i’écouterois tout 
un jour ! 

M. P I M C É. 

' Je voudrois donc que toutes les choses qui sont 
confiées à ton administration soient assez propie- 
ment et méthodiquement préparées pour donner ce 
soit un festin. 

La R a m é b. 

Tout cela sera pr8t dans un quart-d’heure, si vous 
me l’ordonnez... Mais, dites- moi, s’il vous plaît, 
est-ce pour le Devin qu’on va pteparer le festin dont 
vous me parlez? 

M. Pincé. 

C’est Tout le Devin, et ce n’est pas pour le Devin. 

H 
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La R a m e. 

Ecoutez, Mi ' f'incé ; si c’est pour le !>cvin , 
j’ai un bon avis i vous Honnct Conm e t' Sor- 
cier, les Diables le régalent souvent au Sabbat. Son 
pa'ais est accminuni à leurs raçoAts, Nous aurons 
de la peine à les imiter. Pour moi, je crois que le 
meilleur moyen d'y réussir, c’est de mettie un peu 
de soufre dans les sausses qu’on fera pour lui. 

M. Pincé. 

Ce Sorcier est une créature compliquée, un animal 
amphibie, une personne de deux especes i mais il 
boit et mange comme un autre homme. 

La R a m é I. 

Selon ce que vous dites , il devroie boire et man- 
ger comme deux i 

. M. Pincé. 

/ « 

Ta réflexion n’est pas inepte î 

La Ramée, à part . 

Inepte ? Je crois qu’il parle latin 1 

. M. P I N c É. 

Car l’homme dont il s’agit est un homme double.<„ 
( Riant. ) Hé ! hé î hé I hé î 

La R a m é E. • . 

Un hom.me double! 
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M. Pincé. 

II fst marié , et il n’est pas marié 5 il a une lon- 
gue baibe, et il n’a point de batbe; il est vieux, et 
il est jeune. 

La R a m é X. 

Mordiél que cela est beau i.... Un homme vieux 
et jeune! 

M. P I N c i. 

Va, va, ie t’expliquerai bientSt tout cela, et tu 
le comprendras facilement..,. {La Bam/r /ait quelques 
pas pour s’ea aller, et //. Pincé le rappelle. 1 Chit î 
chit! écoute. Ne manque pas d’avenir Susanne de 
mettre deux oreillers sur le chevet du lit de Ma- 
dame. 

La Ramée, revenant. 

Deux oreillers? Est- ce qu’elle est devenue double 
aussi i 

M. Pincé. 

Fais ce que je te dis..,. { Entendant venir Madame 
Catau. , Mais, j’entends la voix de Madame Catau.... 
3 c crois qu’elle gronde la Cuisinière. 

La Ramée. 

le m’en vais donc , car j’auroîs bientôt mon 
tour ... ( A part.) Oh! peur ccllc-li , elle parle bon 
François; on ne perd pas un mot de tout ce qu’elle 
dit! 

( Il sort. ) 

H ii 
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SCENE II. 

M. PINCÉ, seul. 

D E la maniéré dont tout sc dispose, je crois que 
nous serons délivrés te soir de l’Esprit.... Ah! Ma- 
dame Cacau, Madame Catau , vous êtes bien aïma> 
ble, mais vous ères bien friponne! Quand je ré- 
fléchis sur votre caracrcic, je trouve vingt raisons 
pour vous ôter mon coeur , et je n’en trouve que 
deux pour vous le laisser. La première des vingt rai- 
sons qui m’engAgenr à vous l’ôter, c’est que .. ( Ap- 
percevant Mndame Catau. ) Mais, la voici.... L’aima- 
ble friponne! ... Quand le la vois, les deux raisons 
qui m’invirent à lui laisser mon coeur étoufFenc les 
vingt raisons qui me pressent de le lui retirer. Dieu 
veuille que le ne sois pas assez fou pour lui tenic 
les piomcstcs que je lui ai faites, afin de la faire 
donner dans le panneau que je lui tendoisl 
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SCENE III. 

Madame C\TAÜ, M. PINCÉ. 

Madame C a t a u « tntrant en rêvanu 
A.HI c’est vous, M. Pincd ? 

M. Pincé, 

C’est moi-mfme, Que venex-vous faire ici, ma 
gentille touttcrelle ? 

Madame C a t a u. 

J’y viens pour avoir un mot de conversation avec 
mon Esprit. { Montrant le lawiris du fond du Théâtre, \ 
11 est derrière ce lambris. Auricà vous ïamais soup- 
çonné qu’il y cîit ici une ouverture i 

M. Pincé. 

Non , ma foi I Elle est si artistement pratiquée 
qu’il est impossible de s’en appercevotr.... Mais jc 
n» comprends pas comment votre Esprit peut se tenir 
entre le mur ei le lambris. . . 

Madame C a t a u. 

Ce n’est pas là non plus qu’il se tient. Il est dana 
ün petit cabinet , pratiqué dans l’épaisseur du nuir» 

H lii 
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«t qui a deux ouTcrrurcs imperceptibles ; l’une dans 
un souterrain , qui gagner la care , et l’autre 
dans cette antichambre* an tiaveis de la boiserie. 
Tout cela s'ouvre et se ferme , dans an clin d’ocil , 
par le’ moyen d'un ressort* qui n’est connu que de 

moi et de 1 Esprit. C’est une insention merveil» 
Icuse i 

M. Pincé. 

Mats, écoutez donc, ma poule, n’alIcz pas lui dire , 

au moins, que vous m’avez fait confidence du 
mystère. 

Madame C a r a u. 

Eh! fi donc! me croyez- vous assez sotte pour pu» 
bher ce qui se passe entre vous et moi? 

M. Pincé. 

Mais votre Esprit n’cntcnd-il point ce que nous 
disons ? 

Madame C a t a u. 

Il n’entend point ce qui ,c dit ici, à moins que 
1 on ne crie bien fort ; et m6mc, en ce cas-Ià, il 
ne peut attraper que quelques paroles, de temi‘en 
tems. J'en ai fait, moi-même, l’expérience. 

M. Pincé. 

J’ai quelques ordres à donner. Il faut que je vous 
quitte.,,. Âdicu, mon étoile polaire! 
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Madame C a t a u. 

- Adieu, ma boussole! 

M. P I N c i. 

Adieu , ma Vénus! 

Madame C a t a v. 

Adieu, mon Adonis!... 

( M. Fine/ jêrt. ( 


SCENE IV. 

Madame C A T A U , seule. 

O H! je le tiens, et quand j’aurai les mille écus.. 
( On entend frapper trois coups sur le tambour. ) Ah! ah ! 
]e tambour a frappé trois fois .. C'est le signal dont 
léandre est convenu avec moi, quand il auroit envie 
de me parler.... [Le tambour bat encore trois coups ) [A 
Le'andrt , en dehors. ) le vous entends , je vous entends. 
Sortez, M. le Renard, sortez de votre taniete , et 
laiuez-y votre tambour. 

( La porte secreite t'ouvre, et Léandre paroît.) 
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SCENE V. 

L E A N D U H , Madame C A T A U. 

I. C A N D R E. 

E H ! bien , ma cheic Catau, quelles nouvelles y a- 
t-il dans le mcnde.f 

Madame Catau. 

Te TOUS avertis que, ri vous ne prenex garde i 
TOUS, vous setex conjure et chassé ce soir. 

l. E A N D R E. 

Je me doutois bien qu’on avoir formé cette en» 
treprise; car je rae mis tenu tout le jour aux écoutes* 
et l’ai entendu certains mors qui m’ont fait soujv 
çonner que quelque t^harlatan se faisoit fort de me 
bannir du Château, 

Madame C A T A u. 

Vraicment, il y a ici un Devin , qui se pique mémo 
d’être Sorcier , et qui promet à Vladame de la dé- 
livrer de vous. II prépare des conjurations tetiiblcs! 

L E A N D R B. 

Laisse. moi faire, je te réponds que /e le conju? 
ccrai, lui-mSme, et qu’il sera bien hardi li je ja| 
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le fais pas mourir de peur! Ce n’est pas lui qui 
m’inquictte; c’est le àMarquis, Dans le cas où je me 
trouve, ce petit fat, qui est toujours auprès de ta 
Maîtresse , esc plus à craindre pour moi que vingt 
Sorciers ! 

Madame C a t a v. 

A vous dire le vrai , il pousse vigoureusement sa 
pointe ! Scs impertinences ont fait plus de progrès 
en deux jours que votre modestie et votre dis* 
crètion n’en ont fait en deux mois. 

Le A N DRE. 

Aussi , suis-je bien résolu de changer mon atta- 
que , si une fois tu peux me procurer une autre en- 
trevue. 

Madame C a T a u. 

Ce sera bientôt, si vous savex profiter de l’occa- 
sion. Ma Maîtresse doit se rendre ici, dans un mo- 
ment , avec le Marquis ; et le Sorcier y viendra i 
neuf heures , pour vous conjurer. 

L B A N D R E. 

Te les régalerai, l’un et l’autre d’un plat de mon 
métier. 

Madame C a t a u. 

Préparer- vous. Un homme averti en vaut deux. 
Profitci bien de mes avis , et faites-moi gagner mille 
écus. 
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I. E À N D R B. 

C’est comme $î tu !« avots. 

Madame C a t A u. 

Rentrei dans votre gîte. Je vais disposer tout pour 
vous seconder. 

( Ldandre rentre dans son cahintt secret , et Madame 
Cataa s’en va. ) 


3 


SCENE VI. 

M. Pincé, seul , et regardant de tout eât/r, 

I L n’v a plus personne,.... Fe venois pour savoir 
ce qui s’est passé entre Madame Catau et son associé» 
mais ils se sont éclipsés. 
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SCENE VIL, 

LE MARQUIS, M. PINCÉ. 

Lk Ma»Qoi$, d’iLi air important et de Maître, 

E H ! bon-homme Pii;cé ! 

M. P I N c Ê , à pan. 

Bon-homme Pincrf ?... Je ne croyois pas que non* 
fussions si familiers ensemble ! Je n’ai jamais éié 
traité de la sorte , pas meme par Madame ! 

L s M A & Q U I s. 

Mon ami , il faut que tu me' fasses un plaisir. 

M. Pincé, d'un air refto^né, 

Quel est-il ? 

Le Marquis. 

\ 

Va me chercher le papier -terrier de cette Baron- 
nie « afin que )’en examine un. peu les revenus. 

M. Pincé, d’un air fort étonné. 

Le papier-terrier ? 

Le Marquis, contrefaisant. 

' * I 

Oui , le papier-terrier. Ne m’entends-m pas? 
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M. Pincé. 

Eit-ce que vous avez dessein d’acqudtit la Baron- 
nie de L’Arc i 

La Marquis. 

Tu l’as deviné, vieux foui 

M. Pincé. 

C’est une Baronnie très-considérable! 

Le Marquis. 

Aussi la mets-je à fort haut prix, puisque je vais 
donner ma personne en échange! 

M. Pincé. 

Apparemment , M. le Marquis, que votre per- 
sonne est tout votre bien ?.... ( Riant. ) Hein 1 hein ! 
hein ! hein ! 

La Marquis, d part. 

Je crois que ce faquin veut me plaisanter!... (A 
M. Pincé. ) Ecoute , vieux Pincé , si tu veux que je 
te conserve .dans ton emploi, apprends d’avance à 
me respecter. 

M. P I N c É , d paru 

Voilà un insolent personnage ! 

« 

La Marquis. 

» 

Tu es riche, comme un |uif, et je compte que t« 

tnt 
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me prSteras une vingtaine de mille francs» ou je te 
ferai tendre gorge ! 

M. P I N C i, à part. 

Quelle impudence! 

Lb MARquis. 

Oui . si tu te comportes bien i mon égard , j’aurai 
de la bonté pour toi ^ et... je te ferai l’honneur de ■ 
t’emprunter de l’argent, 

M . P I N c é i pan'. ' •• 

Je ne puis m’cmpëcher de rire, quand je songe 
à quel point ce jeune fou va se trouver loin de 
son compte Je veux un peu me divertir à ses 
dépens.... ( j-Iu. Marquait. ) De sorte donc , M. le Mar- 
quis, que vous me promettez d’avoir bien de la 
bonté 'pour moi ? — 

Le Marquis... 

Combien me donneras tu pour être mon Inten- 
dant ? , . . - i 

M., PINCÉ. 

Eh! mais, si je vous olFrois deux mille écusf 
LeMarquis. 

Fi donc ! ce n’est pas assez 1 
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M. Pincé. 

C’est, pourtant, plus que je ne vous donnerai..., 
(Riant,) Mé ! hé! hé! hé! Je m’en vais vous en 
dire deux raisons, ia piemicre, c’esti que vous n’êtcs 
point encore mon Maître, ni le mari de Madame, 
la seconde , c’est que vous ne le serez jamais.... 
(Runt.) Hé ! hé hé! hé !. . le vous baise les mains!... 

{ Il son, ) 


SCENE III. 

LE MARQUIS, seul. 

C E fripon-là est aussi insolent que le Devin ! le 
veux être un maraud s’ils ne s’entendent! 


SCENE IX. 


LA BARONNE, LE MARQUIS. 

La Baronmi. 

Ah! vous êtes ici, et tout seul! Vous autres es* 
pries forts, vous aimez la solitude! 

Le Marc^uis. 

Je n’étois p^s seul. Je viens de parler i votre In- 
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tendant. C’est une figure grotesque i il a l’air d’un 
vieux cuistre. Comment pouvez-vous vous accomo- 
der de sa conversation ? 

La Baronnx. 

Je ne l’ai point pour sa conversation ; mais pour 
prendre soin de mes affaires. Au reste, il a plus 
d’esprit que vous ne pensez ; je vous en avertis I 

Le MARQurs. 

Tout ce qu’il vous plaira ; mais sa personne a 
l’honneur de me déplaire.... Il faudra lui donner 
son congé. Cet homme-ià vous pille. 

La Barokni. 

Vous lu] faites tort. Il a toujours eu la idputation 
d'un honnSte homme. 

La M A R Q « I s , lui haisant la main, 

In vérité , vous êtes trop charmante ! 

La Baronhs. 

En vérité, voilà une réponse bien spirituelle ! 

X Ls Marquis. 

Oh! ça, changeons de conversation, et venons 
à quelque chose de plus important. Comme je vous 

éptuuse... 

I ij 
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La BaronNI, Vimtrrompant, 

Vom m'dpouscz? 

Lt Marquis. 

Oui , |c vous épouse; c.'>nsémicni:oent , il est né- 
cessaice de prendre ensemble quelques arrangemens. 

t 

La Baronne. 

Mais , M. le Marquis.... 

Le Marquis, l’iiurrempant. 

Je me suis fait rendre un compte exact de tout 
ce qui va m’anpartenir , ind'Jpendammcnt de votre 
personne. Votre Terre est fort bien boistfc ? j’en suit 
assez content. Quant à vos quatre services de ver- 
meil, je m’en déferai; cela n’est plus de mode, et 
fc veux que nous mangions dans des assiettes de la 
Chine. Voila déjà un article terminé. \ l’égard de 
cette prodigieuse quantité de vaisselle d’argent. . Je 
ne fais pas grand cas, mpi , de la vaisselle d’argent. 
Je compte, d’abotd , ni’cn faire un équipage, me 
donner six chevaux, des plus lestes Le surplus, 
comme il est juste que je vous donne quelque preuve 
éclatante de mon amour , je l’emploictai à vous faire 
faire des diareans, dont je vous ferai présent. Vous 
me ferez bien 1a grâce de les accepter f 

La Baronne.. 

Mali, en vérité, cela est trop généreux! J’ai, 
pourtant , une petite ptkic i. vous faire. 
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Ls Marquis. 

Ahi Tolontiert. 

La Baronni. 

C’est de ne point disposer de mes effets , avant 
que d’être en possession de ma personne. 

Le Marquis. 

Eh l mais cela ne peut pas me manquer. 

La Baronne. 

Je vois que vous avez pris grande affection pour 
mes meubles ! 

Le Marquis. 

C’est que j’aima tout ce qui vous appartient! 

I. A Baronne. 

Je le crois ; mais ni mes meubles , ni moi , ne 
TOUS appartiendront jamais : c’est moi qui vous l’as« 
sure. 

LE Marquis. 

Oh! pour le coup, je crois que vos vapeurs vous 
reprennent. N’entendez- vous point déjà le tambour?... 
( Riant. ) Ah ! ah ! ah ! 

La Baronne. 

Si vous vous étiez trouvé ici hier an soir, à l'heure 
qu’il'est, vous n’autiez pas été si plaisant que vous 
l’êtes î 

I i4 
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Le Marquis. 

A l’heure qu’il est, dites -vous? Voici donc le 
tems où il fait son vacarme? Tant mieux !... As- 
seyons-nous ici , pour avoir le plaisir de l’entendre. 

La Baronne. 

Volontiers ; pourvu que vous me promettici d’être 
sérieux , et de ne rien dire qui puisse offenser l’Es- 
prit. 

( Ils s'asseyent tous les deust, ) 

L E .M A R Q U I s. 

Moi , l’offenser ? Ah ! j’ai trop de respect pour 
messieurs les Fsprits'... Attendez ; il me semble que 
i’entends le vôtre. 

La Baronne. 

Mon Dieu ! ne faites point Je brave d’avance I 11 
en seia tems quand le tambour battra, G.irdez le 
silence ; et , encore une fois , soyez sérieux. 

Le Marquis, riant à gorge déployée. 

Sérieux?.,. Ah J ah ! ah ! ah ! Mais, je m’ennuie.... 
( Fort haut, à la cantmnade. ) floli ! M. l’Esprit, 
dépêchez-vous donc de nous résaler. ( Le tambour 
hai de loin. ) Ah ! ah !' qu'cst-ce que cc bruit l.î » 

. ( Cn bat plus fort ) Ma foi ! ceci devient sérieux , en 
effet ! I Le tambour redouble son hruii, ) 
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lA B A R. O N N ï. 

Ciel ! U n’a jamais fait tant de bruit ! 

La MARqviS, d'un ton entrecoupé. 

Il faut avouer que ce bruit a quelque chose d’hor- 
tiblc ! {A part, en st levant. ) Je ne sais plus qu’en 
penser ! 

La Baronne, xr levant ainsi.* 

Vous vous ievei ?... Où allca-vous? Ne me laisser 
pas seule ! 

L B Marquis. 

Je n’ai garde!.... U faut voir la fin de tout ceci. ■ 
( Le tambour lat encore plus fort. ) 

La Baronne. 

Tl approche de plus en plus L’Esptit s’est f.î- 
ché de vos discours. 

L* Marquis. 

Il a tort.... le parlois contre ma pensée... Ces Esprits 
sont bien formalistes ! 

( Le tambour bat excessivement fort. ) 

La Baronne. 

Ah ! bon Dieu ! il approche encore... On croiroit qu’il 
va passer au travers du mur! 
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Lt Marquis, à pan. 

T)e quoi diable me suis- je avisé de plaisanter suc 
son sujet ? 


SCENE X. 

LEANDRR, sortant de sa cachette ^ à travers le mur; 
LA. BARONNE, LE MARQUIS. 

La BARONNI>d part. 

0 iiL ! que vois- je? 

Li Marquis, à part» 

Je frérots 1 

LA Raronni, à part , en s’enfuyant. 

r 

C’est lui-même î ... c’est le Baron î,.., c’est mon 
tnaùi 


Digilized by Google 


COMEDIE. 


lOT 

■ I ■ K l ■ ■! tmm>m ■ ■ ■■ ■ m 


SCENE XI. 

LE MARQUIS, LÉANDRE. 

Le MARQOis,<i part. 

Je voudrois être hors d’ici mur mille pistoles 
l/andrt, qui s'avance vers lui ) le vous demande 
pardon te ne médirai jamais des Esprits. .. ( 
pan ) Ah ! c’est le pauvre défunt Baion !.... { 
Uandre. Au nom de notre ancienne conrioissancc, ne 
prenez pas sérieusement ce que j’ai dit ! Ayez pitié 
de ma jeunesse !... Je suis un é’ourdi , un fat I... 
{ Le'andre lui fait signe de sortir. ; Eh oui , dc tout motl 
ertur, si l’cn ai la force! 

( Jl s'enfuit, en ckancelani â chaque pas ) 
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SCENE XII. 

L É A N D R 5 , seul. 

I fat est décampé , sans avoir eu le courage de 
secourir sa Maîtresse fe suis bien trompé s’il re- 
met jamais le pied dans le château ! Je n’ai plus af- 
faire qu au Devin 4 et je me flatte qu’il ne sera pas 
plus difficile de le mettre en fuire j après quoi je serai 
le maître du champ de bataille ! 

( Il rentre dans le cabinet secret. ) 

Fin du quatrième Acte, 
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acte V. 

( Le Théâtre représsnie encore Vantîchamhre de 
Vappartement de la Baronne. Plusicws domet-^ 
tiques , en habit de livrée , entrer t , deux à deux; 
dont un porte deux flambeaux d' argent Le Som- 
melier èntre ensuite. IL est suivi de MJtre Nicolas, 
qui porte une table \ et de Maître Pierre, qui 
porte un Large fauteuil. Le Baron entre le der» 
nier , en habit de Devin. ) 


SCENE PREMIERE. 

La ramée, MAITRF PIEKBS , MAITRE NICOLAS 
PLUSIEURS LAQUAIS, La BARON. 

La au Baroa , en faisant une profonde révérence, 

MoNsEiGNïORle Devin , nous avons ordre de 
M. l’Intendant de vous obéir en tout ce que vous 
nous commanderez, comme si vous étiez notre Maître. 

La B A R O M I gTKvmtat, 

Voilà qui est bien 
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« 

Maître Nicolas, au Baron, 

Monseigneur , où votre sorcellerie veut-elle que je 
pose la table ^ 

1. E Baron, fuiront des cercles avec sa baguette , ci 
montrant un coin du théâtre. 

Ici, maître Nicolas. 

Maître Nicolas, i part, 

» 

Maître Nicolas ? il a deviné mon nom ! 
Maître Pierre, au. Baron. 

Très-révérend Seigneur, je vous ai apporté le plus 
large fauteuil qui soie dans le Château. C'csc celui 
dans lequel notre Bailli préside , quand il tient scs 
assises. 

Le Baron, montrant le côte' du théâtre où eu pla- 
cée la table, 

Place-le de ce côté-ci, vis-à-vis de la table. 

La Ramée. 

P 

Vous plaîr-il, M. le Devin, d’avoir besoin de quel- 
qu’autre chose! 

L E B A R O N, ■ 

11 me faut du papier , une plume et de l’encre. 
La Ramée. 

Madame a du papier de deuil, qui me paroft tout 

propre 
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fiopte 1 faire des conjurations, car il est noir paf 
le» bord». 

ï* * B A k O Ma 
C’est justement ce qu’il me faut. 

Î-* RAMiiB.a Matne Pitrre, 

Maître Pierre, all« chercher l’dcritoire. le papier 

•t la plume. Vous trouverct tout cela dans le grand 
cabinet. 

MAlxai PîiRRB.a Mattre Nicolas 

Nicolas , viens avec moi, je te prie; j’ai peur. Tu 
Mis que je t’accompapnai hier au soir au jardin , quand 
la cuisinière te demanda une poignée de persil i 

Ia Raméb, d Maftre Pierre et à Maître Nicolas, et 
les arrêtant. 

Comment ! mes amis, voulez-vousme laisser ici tout 
itul avec le Devin l 

Maitri Nicolas. 

Eh! bien, allons, tous trois ensemble, cherches 
ïa plume, l’encre et le papier. 

( Mettre Pierre^ Maître Nicolas et la Ramée , sortent, ) 


K 

A 
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SCENE II. 

L I B A R O K , uut. 

T L n*y a rien , à ce que je voit , qui forme de plut 
étroites liaisons que la peur i Cet rrois idiots sont 
ligués ensemble contre l’Esprit. Dieu tait quels effets 
une pareille union peut produire chez moi.' ( Voyant 
rtytnlr Âi ittrt Pierre , Maître Nicolas et la Ramée. ) Mais, 
voici la triple alliance qui revient.... Qui auroit jamais 
cru que cts benêts trouveroisnt le moyen de se mettre, 
tout trois , en besogne poui m’appociet une éceitoire 
Cl du papier I 
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SCENE III. 

la ramée, maître pierre, MAITRE NICOLAS, 
LE BARON. 

Maitrs KicoLAf , au Baron, tn ofjtortam grartmtni 
du papltr, qu’àl mtt sur U table, 

O N • I B V R . ToiU du papier. 

Maitry Pibrrb, au Baron , en apportant ié 
même une /critoire et la mettant iur la table. 

Monsieur, voilà une écriloire. 

La Ramée, au Baron, en apportant une plume, fu’lt 
met aussi sur la table. 

Monsieur, voilà une plume de corbeau. Vous pou» 
vex maintenant dctirc à M, Lucifer.... Au reste , c esE 
ici l’endroit où l’on entend le plus souvent le tam- 
bour ; et il faut que le Revenant ait fait son nid dana 
«e vieux mur.... Si vous pouviez le dénicher î 

Le Baron. 

C’est à quoi je vais travailler. 

MAiTRi NiCOtAZ.Jaxd Maftre Pierre, 
Pour un Sorcier, H me paroît bon homme! 

Kij 
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La Ramée, d part. 

Je m’en vaii profiter de l’occasion pour découvrir 
celui qui m’a volé une pièce de ma vaisselle. Puisque 
Madame le paye , il me semble qu’on peut lui faire 
une ou deux questions par-dessus le marché.... {Au, 
Baron, i dtmi.voix, ) Monsieur , je voudrons bien vous 
dire un petit mot à l’oreille. 

Le Saxon. 

Tarie..!. ( A Maître Nicolas et à Maître Pierre, ) Eloi- 
gnci'Vous. 

La Ramée, las. 

Monsieur, je crois que vous savez, aussi bien que 
moi, que j’ai perdu la semaine derniere une de mci 
fourchettes d’argent? 

Le Baron, tas. 

Oh ! vraiement , oui , je le sais. 

La Ramée, à part. 

Cet homme-là sait tout! 

Le Baron, las. 

Sut cette fourchette d’argent, il y avoît des armes! 

La S.amée,é part» 

Cela est étonnant ! 
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ht B A ft O N * iiU, 

Trois t6te» de paon , et l’écujton soutenu de deux 
Licornes ? , 

La R a m i b , bêt. 

Cela est vrai .• {ji part. ) Je suis dans l’admiration !.» 

( Au B*ron. ) Que me conscillcx-vous de faire pom 
la leirouver i 

L I B A X o M , has, 

Icoute.... Il faut,... 

La R a m d b I V inter Tompaut , tnt. 

Oui , Monsieur ! 

. L b R a X o M. 

Que pendant quinte jours et quinte nuiti..i. 

La R a m d X 1 Vintemmpoat , ia*. 

Oh î je n’y manq»uerai pas ! 

L X B A X O M , lot. 

Tu ne boives que de l’eau. 

La R a m d b , bat. 

Que de l’eau i ... ventre-saint-gris 1 
L B Saxon, bnt. 

Si tu bois une seule goutte de vin , avant les quinte 
jours expirds , tu ne renouvelas jamais u fourchette. 

Kiii 
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La R a m é k , l*s. 

. Oh ! j’aime mieux la pcidre > et en acheter une 
autre. 

Maitri PxEKaz, à demi-voix f à Maître 
Nicolas. 0 

Vois-tu comme le Devin lui parle tout bas ? il 7 
a quelque anguille sous roche 1 

Maitrb Nicolas. 

Morgué ! je gage qu’il parle de Nicole. 

• T 

Maître Pierre. 

A propos de Nicole , il faut que je consulte le Devin 
suc un de met chevaux qui est malade. Il me don- 
nera de meilleurs avis que notre Maréchal. 

Maître NlcOLAS>d£a Ramie , ea moatrant 

le Baron, 

Sh ! bien , que dites-vous de cet homme-là î 
La Ramée. 

Je suis émerveillé ! II n’y a rien qu’il ne sache. 

Maître Pierre, Baron, 

Monsieur, peut-on, sans vous offenser, vous faire 
une petite question 2 
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L ■ B A R 9 N. 

Pari*. 


MaiTRI PziRRl. 

J’ai im pauvre obeval dans mon écurie qui est en« 
sorceléi 


L B B A R O N. 

Un cheval' bay i 

Maiteb PlERRï,à pan. 
Comment diable peut-il savoir ccla( 

L b B A R O N. 


> 


Qui a été acheté d’un Maquignon appellé Ma* 
raudin i 

Maitrb PiBRRE,d pan. 

Il l’a deviné!.... Le grand homme! 

L B Baron. 

Et qui prend six ans î 

Maître Pibrrb. 

Justement !... [A pan. ) Cet homme- là est un dé- 
mon ! ( yfu Baron. ) Or , je voudrois savoir présen- 
tement si c’est la bonne femme Jaquette ou la vieille 
Mathutine qui l’a ensoicclé i. .. Vous savea qu'elles > 
vont au tabat i 
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L 1 B A K O N. 

Ce n'est ni l’une, ni l'autre. 

MaITKI PlIKAI. 

Ni l'une, ni l’autre?..-. Ah! c’est donc la bonne 
femme Macée ? car elle est la plus vieille du village... 
Je m’en éiois, motdiél bien douté! 

Maitab Nicolas, à Matin Pierrt. 

AS'tu fini , Pierre ? 

'Maître Pierre, moniram U Bai o». 

Oui, il te dira tout ce que tu voudras. 

Maître Nicolas, au Bàrom, 

M. le Docteur.... 

Le Baron, VinUrrompant, 

Incore ? 

Maître Nicolas. 

Oh ! je vous prie , ne refusez pas de m’écouter ua 
moment. 

Le Baron. 

DépSchc-toi donc. 

Maître Nicolas, las. 

Vous savez , Monsieur , que le Soaunelier et moi 
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j’étloM tons deux amoureux, sauf coircciion, d’une 
jeune dtôlcsse , qui n’cst pas mariifc r 

L ■ Baron, lut. 

D’une fille ? 

Maitrx Nicolas, à paru 
Comment peut-il savoir cela ? 

L K Baron, lat. 

Poursuis. 

Maitrx Nicolas, las . 

Or, parce qu’elle avoir accoutumé, ne vous dé- 
plaise , de venir quelquefois batifoler avec moi , dans 
mon jardin , ils ont tous dit que pour son honneur 
il falloir.... 

L X Baron, Vinierrompunt , bas . 

Que tu l’épousasses i 

Maitrx Nicolas, i paru 

Pargué ! v’ià un homme bian savant! 

L X Baron, bas. 

Après? 

Maitrx Nicolas, las , 

I 

©r , donc , je l’ai épousée i et aile est accouchée 
de deux enfant. 
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L I B A ft O N , toi» 

Jumeaux ? 

Maitxi Nicolas, à part. 

C’est prodigieux comme il derine ! 

L 1 Baron, h»t, 

Ist-ce tout } 

Maitrr Nicolas, bat. 

Sauf votre respect, mon bon Monsieur, je scrots ' 
curieux de savoir si effectivement ces deux petits inno- 
cens sont de mon estoc < 

La Baron, bas, en le faisant tourner plutieurs fois 
autour de sa baguette. 

Il faut voir.... Viens t .... tourne.... Encore.... vîte. 

Maître Pierre, bas , À La Ram/e , en lui mon- 
trant Maître Nicolas. 

Regardez, regardez Maître Nicolas !.... Que diantre 
fait'il li 1 Je crois qu’il court le garou i 

Le Baron, bar , à Maître Nicolas, 

Cet deux enfans, dit tu , sont jumeaux; 

Maître Nicolas, bas. 

Oui.... Suis-je leur perc , à tous deux î 
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Le b a r o h , has. 

Il y en a un*... 

Maitrb Kicolas, V interrompant , las. 

Qui n’eit pat de moi ?... Je l*ti dit à Madame Ca- 
«u!... Mais elle prend toujours le parti du Somme- 
lier 1 

L t B A R O M , las. 

C'est qu'il a la clef de la. cave. ^ 

MAITRE Nicolas, d part. 

Comme il a deviné cela sans réver !.... Ah ! si mon 
pauvre Maître droit encore envie , ça ne se paiseroit, 
inor gué ! pas comme ça ! 

Le Baron, bat. 

Feu M. le Baron droit donc un bon Maître f 
Maître Kicolas. 

S’il étoit un bon Maître ? U n'y en aura janaais un 
si bon ! Demandei à mes camarades ? 

Le Baron, dlxi Ramée et d Maître Pierre, 

Ditcs-moi, mes enfans, aimiex-vous bien M. le 
Bâton } 

La Ram ée , pleurant. 

Ahl Moniieui, tout le monde 
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Maitxi PiERRi, pleurant , au Baron, 

Quand la nouvelle de sa mort vint dans le pays» 
chacun se mit à pleurer, hommes, femmes, petits 
ciifaiis ! 

Maître Nicolas, sanglottant , au Baron, 

C’etoit le meilleur voisin 1 

Maître Pierre, au Baron, 

C’ëtoit le mcilieui ami ! 

La Ramée, au Baron, 

C’étoit le meilleur mari ! 

Maître Nicolas, au Baron, 

On l’appeMôic le soutien des yeuves j 

Maître Pierre, au Baron, 

L’appui des orphelins ! 

La K a m é e , au Baron. 

Le perc des pauvres!.... Ah ! ma pauvre Maîtresse! 
elle a bien perdu , aussi bien que nous ! 

Le b a r o h* 

fut-elle bien affligée de la mort du Baron ? 

La Raméi* 
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La R a m é I. 

Elle a pensé mourir de douleur ; et je suis sûr qu'elle 
le regrettera toute sa vie i... Nous le pleurons, tous 
les jours , avec elle 

Lt Baron* d part et attendri. 

Voilà la plus belle oraison funebreque l’on me fera 
jamais.'... Ces pauvres gens me fendent le ccciir!.... Il 
me tarde de redevenir leur Maître, pour les récompen- 
ser, comme ils méticenc! 


SCENE IV. 

M. PINCÉ, LE BARON, MAITRE NICOLAS, MAI- 
TRE PIERRE, LA RAMÉE. 

M. P I N c é , atuc trait Domestiquât 

^Ttz-vous fourni à M. le Devin toutes les chossi 
dont il avoit besoin ? 

La R a m f s. 

Oui ! Monsieur. 

M. Pincé. 

Cela étant, retirez-vous. 

( Les trois Domtiilquet sortent. ) 

L 
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SCENE V. 

L1 BAKON, M. PINCÉ. 

Lz B A R O K. 

PouvoMs-Novs parler ici en sûreté? 

M. P I N c é. 

Oui , Monsieur « car TEsprit n’est pas dans sa niche. 
II en esc sorti, par l’issue de derrière, pour aller battre 
le tambour dans la cave , et dans plusieurs autres sou- 
terrains du château , qui y aboutissent. Il lui faut, au 
moins , un quart-d’heurc pour faire sa tournée, et il se 
fera entendre ici > à son retour. 

La BARON. 

Autant que j’en puis juger , M. Pincé , il n’y a rien 
de repréheniible dans la conduire de ma femme. Cc> 
pendant, il me reste des doutes, fâcheux pour un 
homme qui aime aussi délicatement que moi. Je veux 
prohter de mon déguisement, et de l’erreur où elle 
est , pour m’éclaircir , à fond : et il est de son intérêt, 
comme du mien , que je ne me découvre i elle qu’a- 
près que je me serai satisfait. Comment se porte>t>eIle, 
depuis ton évanouitsemicnc ? 
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M. P I N c 

l’ai lu, quelque part, dans un bon Auteur, qu’il 
fiut qu’une veuve.... 

L 1 Baron, l'interrompant. 

Je vous demande des nouvelles de ma femme, et 
non point de cet Auieur-li. Fncore une fois , com- 
ment se potte-t-ellc ? car j’en suis fort en peine. 

M. Pincé. 

Elle est asseï bien remise de sa frayeur. Madame 
Catau l’a fort rassurée , et je lui ai fait concevoir de 
grandes espérances du pouvoir de votre art I 

Le Baron. 

En eifet , je suis sûr de réussir , depuis que vous 
avez eu l’adresse de tirer le secret de Catau. Je n’au- 
rois jamais cru que Léandre fût capable d’une entre- 
prise si odieuse ! Le traître veut tromper ma femme, 
mais.... 


M. Pincé, l'interrompant. 

Vous n’avez pas lieu de vous plaindre de lui. Sou- 
renez-vouf , s’il vous plaît, que vous êtes mort , et 
qu’ainsi vous n’avez plus de droit sur Madame i car 
la mort éteint la possession. C’est une maxime éta- 
blie pat la loi Quùd hatic. 

L ij 
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L 1 B A K O H., l'iattrrogtant, 
Ecoutez-'moi ! 

M. Pincé, continuant. 

Iz diligence est l’atnc des affaires ; car.... 

L s Baron, l'interrompant. 

Ecoutci-moi , vous dis>jc ! 

M. Pincé, continuant. 

Aussi Sénèque a judicieusement observé qu’ell# 
produit quatre b,ons effets. Le premier.... 

La Baron, l'interrompant , à part. 

II va me faite une énumération des bons effets de 
la diligence , quand il esc question de la mettre en 
pratique ! 

M. Pincé. 

Mais , Monsieur , si vous vouliez m’entendre.,, 

L» Baron, l’interrompant , en colere» 

Tu ne te tairas pas i 

M. Pincé. 

Je suis muet. 

L B B A R o N. 

Pendant que je serai occupé d conjurer l’Esprit, 

L iij 
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vous ne manquerez pas d’aller trouver ma femme. 
Vous lui conterez toute mon histoire , sans en ou- 
blier la moindre circonstance, a6n que la surprise 
ne lui cause pas un second évanouissement. 

M. F I M c £. ' 

Soit fait ainsi qu’il est requis.... Mais il est bon de 
vous avertir, Monsieur, que depuis l’apparition de 
rcsprii, Madame souhaite ardemment de vous par- 
ler encore, avant que vous entrepreniez de le con- 
jurer. 

La Baron. 

Te vais l’attendre ici , avec impatience. Je me flatta 
que vous n’arez fait aucune confidence à Catau suc 
ce qui me concerne i 

M. Pincé. 

Je n’ai eu garde 1 Madame Catau est femme ; par 
conséquent , une infinité de raisons m'ont empêché 
de lui révéler notre scever. Je ne vous en dirai pre- 
teutement que six. La première... 

La Baron, l’interrompant , en entend int venir qutl- 

fu’un. 

Paix !... Te crois que voici la Baronne. . . . C’est 
cUe-naêine. ( Pinc^ sort. ) 
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SCENE VI. 

LA BARONNE, Madame CATAÜ, H BARON. 

La Baron, d part , 

I j’ai de plaisîr à la revoir! Que je «uii impa- 
tient de l’embrasser Mais, il faut que je suspende 
les inouvemens de ma tcndicssc, ci que je reprenne 
la gravité du personnage que je joue. 

{ B it promene , et fait plusieurs cercles i terre , *ree 
ta haguftte. ) 

La Baronni, ias , i Madame Caiau, 

In vérité , cet homme est surprenant ! Tous met 
gens m’or.i dit la même chose. 11$ m’assurent qu’il 
a connoissancc de tout ce qui s’est passé de plus se- 
cret dans ma maison.... ( Au. Baron. ) Très-illustre et 
savant personnage, puis-je avoir un moment de con- 
versation avec vous i 

La Baron. 

Très- volontiers , Madame... Asseyons-nous. ( Ih 
s’asseyent. ) l’arlcz.... je VOUS écoute.... Attende»} que 
je tâte votre peuis. 
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La BjkKOUKt, lui laissant prendre son iras. 

Quelle ddcouvcrte pouvez-vous faite pat cc moyen î 
Le R a r o n , lui tâtant le pouls. 

Votre pouls m’a d<5ja révélé un secret, qui va vous 
étonner ! 

La Uaronhi. 

Quel est cc secret, je vous prie? 

Le b a r o m. 

Dans un quart-d’heure vous aurez un mari. 

Madame C a t a V , à paru 

Bon ce sera l dandre !... le commence 4 croire qu*il 
y a du vrai dans ce qu’il prédit î 

La Barohne, tfu Baron. 

Ah ! Ciel î vous voulez dire, apparemment, que 
feu M. le Baron m’apparo::ra une seconde toisi 

Le Baron. 

Rassurez- vous ^ Madame, vous n’aurez plus d'ap- 
parition à craindre. Le mari donc je vous parle, sera 
vivant et de chair et d’os, comme je le suis. 

.Madame C a t a u , i part, 

11 parle de mon homme , à coup sût J 
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La Baronmi, au Baron* 

Vous me faites une prédiction qui ne s’accomplira 
points c’est ce que je vous prédit, moi ! J’ai trop 
aimé mon ptemicr mari , pour en pouvoir prendre 
un second ! 

L 1 Baron. 

Et , moi , je vous assure qu’il n’est pas possible 
que vous ayiez plut aimé le premier que vous aime* 
rcA le second. 

Madame C a t a v, à part. 

C’est, assurément. Monsieur Pincé qui lui fait dire 
tout cela pour Léandic!.... J’aurai les mille écusl 

La Baronne, su Baron. 

Ne me tenez plus ce langage , où je perdrai toute 
la confiance que j’avois en vous. ... Si vous aviez 
connu feu M. le Baron de L’Arc !... 

Le Baron, l ’ interrompant . 

Je l’ai connu, comme je me connois , nooi-mSme. 
Le premter jour qu’il vous déclara sa passion je le 
vis près de vous, dans votre appartement, lorsque 
Madame votre merc, sous prétexte d’aller rccevoit 
une visite, vous laissa tëte-à-tëtc avec lui. 

La Baronne, d part. 

11 m’étonne !... Baron ) Poursuivez , je voua 
prie?... Bappellex-moi cet heureux moment l 
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Le Baron. 

D’abord , vous fîtes rouler la conversation sur Ité- 
rât de fille. Vous soutîntes qu’il croit cent fois plus 
heureux que celui d’une personne matiéc. Le Baron 
réfuta vivement ce discours, et vous ne vous obs- 
tinâtes pas long-tems à défendre votre thèse. Le Ba- 
ron , charmé de cette docilité, prit une de vos belles 
mains, qu’il baisa, avec transport i et il pensa mou- 
rir de joie, quand vous lui dites que, malgré les 
idées que vous vous étiez, faites, vous ne laisseriez 
pas d’obéir aux volontés de votre nicrc. 

La Baronne, « part. 

II ti’obmec pas une seule circonstance ! 

L s Baron. 

Venons présentement à la ptemiere nuit de vos 
noces.... 


La Baronne, l'interrompant. 

Non , non, cela n’est point nécessaire I 
Madame C a T a u , au Baron. 

Oui; en voilà assez, en voilà assez! 

Le b A'R o n. 

Ah ! ah ! Madame Catau > vous souvient-il que le 


Digitized by Googjç 



é 


COMÉDIE. 


Baron tous fit un présent de trente 
SUC vous aviez parlé en sa faveur i 


pistolcs , 


* 3 » 

parce 


Madame C a t a u , à pan. 


La peste soit du babillard I 
Monsieur , vous devriez bien 
Je les prendre i 


... ( Baron. ) Mais, 
ajouter que je refusai 


^ » U A R O N. 

Oui, par cérémonie ; car à la seconde somma- 
tion vous Jet mues dans votre bourse. 

Madame C a t a u , à parr. 

Ce diablc-U va parler des mille écus que Léandre 
m a promis, si je n’y prend, garde ) 

Pcrmcttcz-moi de vous dire qu’un homme qui devine 
tout ne doit pa, être indiicret. 

L* Baronne, aa B^ran, 

Plus je vous écoute, Monsieur, plu, |’admîre l’é- 
endue de votre arc ! C’est pourquoi je vous prie de 
faire en sorte que la seconde apparition de mon 
man soit moins terrible que la première ; car l’Es- 
prit qui revient céans ressemble si fort à feu M. le 
Laron que je ne doute plus que ce ne soit lui qui 
vient. c grâce» tâchez de savoir de lui ce qui 
peut troubler son repos , et ne manquez p„ de L 
le redire, afin que j’y mette ordre.' 
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L t Baron. 

Je ne puis y réussir, i moins que vous ne me dé* 
clariei, bien sincèrement , si, depuis qu’il esc mon, 
vous n’avcx point engagé votre cœur à quclqu’autrcî 
N’avez.-vous pas reçu plusieurs amans i N’avex-vo’JS 
pas écouté leurs protestations, depuis son trépas} 
Gardez-vous de m’imposer i je ne pourrois rien faire 
pour vous ! 

La Baronne. 

J*ai reçu beaucoup de visites par bienséance ; mais 
j*ai congédié tous les amans. Le Marquis m’avoitété 
fort recommandé par des personnes d’un haut rang. 
Il a de la naissance i et il doit cire un jour puissam- 
ment riche. * 

La Baron, à part. 

Je suis perdu 1.... ( A la Baronne.) De sorte, donc, 
que vous l’aimiez i 

La Baronne. 

Au contraire, je le méprisois i J’ai trouvé qu*ii 
n’aimoit que mon bien , qu’il n’avoit point de sen- 
itimens, qu’il étoit libertin, insolent , présomptueux, 
et, qui pis est, qu'il avoit de très-mauvais principes. 
Jugez s’il pouvoit me plaire, puisque l’homme du 
monde le plus parfait ne puurroit me déterminer à 
prcodtc de nouveaux engagemens ! 

Madame 
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Madame C a T a v , à part. 

Mous verrons] 

L 1 B A R O M. 

Dans tout ce que vous venez de me dire. Madame , 
je ne vois rien qui doive troubler le repos de feu 
M. le Baron. 

La Baronnz. 

Ah ! s’il pouvoir connoftre ce qui se pane dans 
mon coeur, qu’il seruic satisfait du respect et de 
l'amour que j’y conserverai toute ma vie pour sa 
mémoire 1 Mais aussi , jamais dpoux l’a-t-il mieux 
mérité que lut i C’étoit l’honneur, la probité, la 
lîacérité mêmes! Sa bonté, sa douceur, sa complat» 
lance, ne se sont jamais démenties un seul moment. 
Il avoit pour moi le plus tendre et le plus hdcle 
attachement ... Sa vie lui étoit moins précieuse que 
la mienne ; j’en étois sûre , et j’avois mille preuves.... 
( Sentant dis Urmts s'échapper de ses yeux.) Mes larmCS 
et ma douleur ne me permettens pat d’en dire davan- 
tage î 

La Baron, a part. 

le n’y puis plut tenir , et j’ai peur de me découvrir, 
avant qu’il en soit tenu!... ( A la Baronne, ) Madame... 
cela sulHt. Vous pouvez présentement vous retirer : 
il faut absolument que je sois seul. 

La Baronms. 

le prie le Ciel de seconder votre entreprise! 

M 
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Le Baron. 

St je le conjure d’exaucer tous vos voeux ! 
( La Baronne sort. ) 


SCENE VII. 

LE BARON, MADAMi CATAU. 
Madame C a T A v , à part. 

13ieu veuille que L^andre se tire des pattes de cet 
homme-là 1 Je commence à l’appréhender fuiieusc> 
ment i 

{ EU* ton, ) 
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Mf 


SCENE VIII. 

LE BARON, seul. 

Rispiromi mainrenant! Je n*aî jamaii eu tant de 
plaisir en ma vie que j’en vient d’avoir..,, four rendre, 
mon bonheur parfait, voyons comment I.ëandrc sou- 
tiendra ma vue.... Abrégeons la cérémonie .. (Hjui à 
ta Canionnade, ) Esprit , qui tourmentes cette maison , 
je t’ordonne de paroître , et de venir me dire ce que 
tu demandes i 

( Il tt met duns u» fjuteuil , vis-à-vh de la table ^ et 
tract des lignes sur le papier, } 


M if 
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SCENE IX. 


LilNDRi , parett hatiaai son tamhour , LE BARON. 

Le b a e o k. 

J t te prie, M. l'Esprit , ne fais pas tant de bruit. 
Je suis occupé !•.. ( Leandre s'avance , en battant du tam- 
bour, ) Voilà une fort belle marche ! rccommcncc-la.... 

( Léandre recommence. ) Parbleu tu as bien l’air d’un 
Esprit! On ne peut rien voir de plus maicstucux !... 
( L/andre demeure comme immobile, les yeux fixés sur 
le Baron t ) Comme l’impudent me regarde !.... Mais il 
esc tems que tout ceci finisse.... Va , va, mon pauvre 
Léandre, tire le rideau, la farce est jouée! 

LiANORl,à part. 

Léandre?..*. ah ! morbleu ! je Suis découvert 1 La 
friponne de Catau m'a trahi ! 

Le Baron. 

Eoi de grand Astrologue, les mille écus que tu as 
promis à Madame Catau ne te mettront point en 
possession de la Baronne ! 

Léandre, i part. 

Jt n'en puis plus douter, la coquine lui a tout 

diil 
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COMÉDIE, 

L B B A K O N. 

Je n’ai rien su par elle.... Mais, écoute-moi, Léan- 
dre, ei suis le conseil que je vais te donrier. Sors 
de ces lieux , à l’instant , ou je vais produire à tes 
yeux la plus terrible apparition i 

L i A IS s A I. 

Va te promener , avec tes apparitions ! Les Char- 
latans ne m’cfFrayen» point 

L I B A R o H , dtaat M iarbt tt soa n»? postiches. 

Voyons donc si tu pourras conserver ton audace 
at ton sang froid! Kegarde, et tremble!... 

LiaHDBBid part, 

Oue vois-je !... Juste ciel! en croirai- je mes yeux?... 
C'est lui- même, c'est le Baron de L’Arc! 

LA B A A o N. 

ih ! bien, t’ai-je trompé? l’apparition n’est-clle 
pas terrible ^ Ne devrois-tu pas rougir , indigne pa- 
rent î du moyen dont tu t’es servi pour contraindre 
ma femme à t’épouser ? le devrois te punir , comme 
tu le mérites ! Mais je suis encore assez généreux 
pour te pardonner. J’excuse un procédé honteux , • 

que le bruit de ma mort tend moins blâmable. Ta 
confusion suffit à ma vengeance. J’impute tout à 

M üj 
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ta jeunesse y et je pourrai mënte te rendre mon ami- 
ti(î , si i l’avenir tu t'en, montres digne. 

L É a N D a 1. 

ta générosité dont tous usez à mon égard me 
rendra votre amitié plus précieuse, et ma conduite, 
â l’avenir , vous prouvera combien j’ai de regrets 
de vous avoir otfensé ! 

Le Baron, à demi~voix. 

J’entends Madame Catau : il faut que je lui fasse 
autant de peur qu’elle en a cau»é à la pauvre Ba- 
ronne. 


SCENE X. 

Madame CaTAU , LE BARON, LÉANORE. 

Madame C a t a u , i Léanire, 

îiéANDKE, Léandre! Je vous fais mon compliment 
sur votre victoire.... Allons, mes mille écus ... Vous 
ne me regardez point.... Etes-vous devenu muett 

{ It tirt par la manche, ) 

Baron, menant , tout- coup , derriert elle 
Que veux-tu ? 
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Madame C A T A U , se retournant et remlatu fuir. 

Ah ! c’est mon Maître ! 

Li Baron, Varrtiani, 

Doucement , Madame Catau i ne courex pat i! fort î 

Madame Catau, se laissant tomber de frayeur, . 

Les jambes me manquent.... je perds la i«ipiration.«i 
je n’en puis plut.... 

L 1 Baron. 

Tu croyois tromper ta Maîtresse , en lui faitanfe , 
croire que je revenois i mais tu ne la ttompois pas. 
Me voici } me leconnois-tu ? 

Madame Catau. 

Hélas ! oui , mon cher Maître , je vous reconnois. 
Vous revenez , sans doute , pour me punit de mea 
mensonges et de ma perfidie i 

La Baron, la prenant pour le eau. 

Malheureuse , je reviens pour te tordre le cou J 

Madame Catau, faisant an grand tri. 

Ah !.... suis-je morte ou vivante ! Je n’en sait plut 
rien. 

La Baron. 

Leve-toi, et me suis , ou je t’empotterai! 
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Madame C a t a u. 

In Enfer, sans doute Je n'ai pas la force de 
TOUS suivre.... Je me meurs! 

La Baron, i part. 

Ceci pourroit aller trop loin,... Où est ta Maîtresse^ 
Madame C a t a o. 

Hélas ! je n’en sais rien le ne sais où je suis 
moi-même !..,. Klle est.... Je ne puis parler! 

La Baron. 

Tu es donc bien malade i 

Madame C a t a v. 

Elle est avec l’Intendant. . . . 

La Baron, i part. 

Tant mieux ! il l’aura, sans doute, prévenue, et 
ma vue ne l’cfiFraieia point. 
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SCENE XI et dernière. 

LA BARONNE, M. PINCÉ, LE BARON, 
Madame CATAU, LÉANDRE. 

La. Baaonni, i pan , tn accourant , et tant apptr» 
cevoir d’abord le Baron, 

U est- il ? où est-il? *]ue j’aille me jetter entre ses 
bras.... { Apperterant te Baron.) Ah ! le voici... lui— 
même... ( Au Baron. ) Quel bonheur de vous revoir 1... 
Je suis si charmée , si transportée que je ne puis ex- 
primer ma joie ! 

L s Baron. 

Oui , je respire encore pour vous estimer et pouf 
vous chérir mille fois plus que moi-mëme ! 

Madame Catau, i la Baronne^ en se relevant promptement. 

Madame , ne l’embrassez pas i il va vous tordre 1« 
cou^ .. C’est un revenant ! 

La Barons 1. 

Que veut dire cette folle ? 

L 1 Baron. 

Four la ch&ticr de sa fourberie > je me suis tm 
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peu diverti à l’cfFrayer. C’est Tunique vengeance que 
je veuille tirer d’elle. 

Madame C a T à u , 4 jlf . Pincé , en montrant le Baron, 

M. Pincd , ne raille-t- il point quand il die qu’il 
n’est pas mort? 

M. P I N c d. 

Non, mon Ange i il dit vrai» par trois raisons. 
La première.... 

L* Baronne, au Baron , en interrogeant M. Pincé, 

Comment avez vous pu avo'r la cruauté ds diffé- 
rer si long-tcm< mon bonheur ? Vous m’avez dérobé 
des momens précieux , que je regretterai toute ma 
vici 

Le Baron. 

Je ne vous ai trompée que pour rendre notre fé- 
licité plus parfaite. Lite ne pouvoir l’être si j’eusse 
conservé des soupçons ; et les apparences m’en fai- 
soient naître. Je me suis éclairci , par moi-même ; 
et ce qui sembloit vous accuser n’a servi qu’à prou- 
ver votre constance. La mort même n’a pu détruire 
votre amour ! 

La Baronne. 

ït Tabsence n’a fait qu’augmenter votre tendresse 1... 
Veuille le Ciel que je puisse faire votre bonheur , 
jusqu’au dernier instant de ma vie i 
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L 1 B A K O M. 

Que tout se ressente ici de la joie dont je suit 
pénétré. Je veux célébrer ce jour, comme un second 
mariage que nous contractons, vous et' moi. Que 
mes domestiques se réjouissent j qu’on appelle tout 
mes voisins.... ( â M. Pincé. ) M. Pincé, pour vous 
témoigner ma reconnoissance , je sais que vous aimes 
Catau , mais qu’elle n’a pas assez de bien pour vous. 
£pousez-la, je lut pardonne, et m’engage à lui don» 
ner les mille écus qui lui ont été promis ; et comme 
je ne veux pas qu’il y ait aujourd’hui chez moi une 
seule personne qui ait sujet de s’aÜliger.... ( A Va 
Baronne. ) faites grâce i Léandre: c’est moi qui vous 
en prie ! 

La Barommx. 

De tout mon coeur! 

Madame Catau, ^si* Baron. 

Ah ! mon cher maître, vous 8tes toujours le mSme ! 

La Baronne, ou Baron. 

Kon-seulement je pai donne aussi à Catau ; mais 
je regarde ce que vous faites peur elle comme uns 
■ouvellc marque de la tendresse dont vous m’ho» 
notez.- 

Madame Catau, djif. Pincé. 

Mon coeur! vous qui Secs éloquent, temeteisz-Ut» 
pour nous deux. 
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M. P IMCif an Baron et à la Baronne f en leur 
faisant une profonde révérence. 

Monsieur, et Madame, le présent que vous me faites 
est de deux especes. La première , c’est une femme 
vertueuse 5 la seconde , c’est une femme dotée de 
votre main. Par conséquent, ma reconnoistancc doit 
éclater en deux manières; en premier lieu, par moh 
très-humble remerciement ; en second lieu , par les 
vœux que je fais pour que {au Baron seul, ) vous na 
mouriex plus , et pour que vous trouviez cette nuit-ci 
aussi délicieuse que la première nuit de vos noces! 


f I N. ‘ 
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COMÉDIE, 

EN UNACTE ET ENPROSE, 

DE NÉRICAULT DESTOUCHES. 



• M, DCC. LXXXIX. 
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DU TRIPLE MARIAGE. 


« homme, ’d^un âge avancé ,pcrc d’un fils 
et d’une fille , qui avoient aussi déjà passé le 
primems de leur âge , s’avisa d’épouser ( à Paris y 
en secret , une jeune personne , qui, au bout de. 
quelques mois , l’engagea à déclarer son mariage.. 
Jx bonhomme jugea à propos de faire cette con- 

I 

fidence à la fin d’un grand repas , ou il avoit in- 
vité ses plus intimes amis , son fils y sa fille et 
'les parens He sa femme. Son fils , après l’avoir 
félicité sur le choix qu'il avoit fait , ajouta qu’il 
étoit dans le même cas , en montrant une très- * 
jolie personne qui étoit de l’assemblée , et qu’it 
avoit épousée , depuis quelques années. Lia fille 
du bon- homme fit un pareil aveu , pour un Cava- 
lier de la même compagnie. Le pere , un peu 
surpris , mais se rendant justice , approuva ce 
que scs enfans avoient fait } et l’on but une santé 
générale à ces trois mariages. » 

a ij 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

s U R 

/ 

le triple mariage. 


JLes freres Parfaict , qui, dans leur Histoire du 
Théâtre François , rapportent cette petite histo- 
riette , citée ci-dessus , comme faisant le fond • 
dû sujet de la Comédie du Triple Mariage , et 
dont on prétend que le célébré Marquis de Saint- 
Aulaire , l’Anacréon du siècle de Louis XIV , 
étoit le principal héros, disent que « ce fut cette 
petite aventure de famiUc , arrivée à Paris , peu 
de tems avant la représentation de cette Co- 
médie , qui en fit naître l’idée à Destouches. » 
Quelques personnes ont cru , depuis , que ce 
fût le Marquis de Saini-Aulaite qui la lui sug- 
géra, lui-même. 

Quoi qu’il en soit , « Destouches , en em- 
ployant ce canevas , l’a brodé avec bien de l’art. 
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a|outent les freres Parfaict. Il régné dans la Co- 
médie du Triple Mariage une gaieté et un co- 
mique qui ont mis cette Piece au rang de celles 
de Moliere y par l’agrément avec lequel le Public 
la reçoit , toutes les fois qu’on la représente. » 

Ce ne peut être , sans doute , qu’aux Pièces 
d’un acte de Moliere , que les freres Parfaict 
prétendent comparer cette petite Comédie j et 
l’on sait que ce ne sont pas les meilleures de 
cet Auteur incomparable. 

Au reste , il nous apprennent qu’elle n’eut , 
cependant , que sept représentations , de suite , 
dans sa nouveauté , avec un Divertissenttnt , 
dont la musique étoit de Gilliers. 

Le Grand , le pere , refît , depuis , la musique 
de ce Divertissement, et la Piece fut reprise, 
le 7 Avril 1739, avec succès j et elle est res- 
tée au Théâtre. 

Voici le jugement que les Auteurs du Diction- 
naire Dramatique portent de cette petite Co- 
médie. 

<c Un comique fin , naturel et saillant j une 
action soutenue , une intrigue concertée avec 
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art et dénouée avec esprit j de la très - bonne 
plaisanterie : c’est ce qu’on peut dire de ce 
charmant badinage , que le Public revoit tou- 
jours avec plaisir.» 


Digilized by Google 



LE TRIPLE 

MARIAGE, 

COMÉDIE, 

% 

EN UNACTE ET ENPROSE, 

DE NÉRICAULT DESTOUCHES i 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François ^ le 7 Juillet iji6. 


K 
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PERSONNAGES. 


O R O M T E , vieillard. 

ISABELLE, fille d’Oronte. 

VAL ERE, fils d’Oronte. 

C L É O K , mari d’Isabelle. 

N É R I N £ , suivante d’Isabelle. 

LA COMTESSE DE LA RUFFARDIÏRB, 
JULIE, épouse de Valere. 

CÉLIMENE, épouse d’Oronte. 

1: A S Q U I N , valet de Valere. 

- LÉ P I N E, valet de Cléon. 

J A V O T T E , petite fille. 

Troupe de Danseurs et de Danseuses* 


La Scene est a Paris , dans la maison, 
d’Oronte, 

\ 
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SCENE FRjEMIERE». 

V . J» 

O R O N T E stul. ' ' 

% * V 'f 

, je ne puis fitre parfaitement hcurcui. J’a- 
Tois une femme , elle est morte. Je l’ai plcurée 
pour la forme , tandis .que je me rdiouisiois , en se» 
cret » d’être délivré d’un tyran qui contrôloic touocs 
mes actions, et qui vouloit disposer de mon coeur, 
après vingt-deux ans de mariage. Je croyois que sa 
mort me laisscroit libre \ je suis esclave de mes en- 
fans , qui m’obligent à me contraindre et à garder 
des bienséances sur lesquelles je n’oserois passer , 
sans me faire tympaniser par la Ville. J’ai un fils , 
plus grand que moi. Quelle mortification pour un 
pere qui n’est pas dans le goût de renoncer au monde !. 
]’ai une fille , aimable et bien faite i elle ne veuc 
point se faire Religieuse. 11 faut donc la marier. La 
fâcheuse nécessité pour un pere qui aime son bien 
plus que sa fille! Quel parti dois-je prendre! 11 faut 

A if 
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que je tâche de les amuser encore quelque tem» » 
pour me donner celui d’arranger met affaires à ma 
fantaisie. 


SCENE II. 

NÉRINE,ORONTE. 

K É R I N B. 

^^ü’est-ce que cela reur dire, Monsieur? Je rient 
de voir là-bas je ne tais combien de gens qui s*eni> 
rrcnt. Quels gosiers ! Ils ont déjà vuidé plut de 
trente bouteilles , et Ils se plaignent qu’on les laine 
mourir de soif. Qui sont donc cet gens-là ? 

O R O N T E. 

Ce sont des Danseurs et des Musiciens. 

N à R I N E. 

. Ils boivent comme des Templiers ! 

O R o N T 1 . 

Eh ! bien, ne font-ils pat leur métier ? 

N É R r N E. 

. Sur-tout quand ils boivent aux dépens d’autrui. 
T’aurois dû les reconnoître à cela. Mais, Monsieur, 
fzr quelle fantaisie , s’il vous plaît , faites-vous re> 
nir chez vous toute cette troupe bachique ? Est - ce 
que vous donnez le Bal ce soir? 

Or o N T E. 

- Oui , mon enfant i Je veux donner une cspec# 
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de Bal’ chez mot , ou plutôt un petit Concert , , 

mêlé de danse C’est pour cela que j’ai fait' venir 
ces Danseurs et ces Musiciens. 

N É R 1 K s. 

Envoyer donc dire qu’on leur ôte le vin' , car 
s’ils continuent , comme ils ont commencé , vous 
serez obligé' de les faire emporter chez eux. 

' O R O N T E. 

Va , ne te mets pas en peine ; plus ils boivent , 
mieux ils s’accordent. 

N i R I N 1. 

A la bonne-heure. Eh! comment avez « vous pu 
vous résoudre à faire chez vous un semblable ap- 
pareil , vous qui ctie^ ennemi }uré de ces sortes de 
divertissemens i 

O R O N T H. 

l’ai mes raisons pbur cela ; et on les saur»pent- 
ttre avant qu’il soit peu. D’ailleurs , comme ma 
£lle sort d’une- longue maladie, j’ai cru qu’un pe- 
tit divertissement., comme celui -U , concribuerois 
beaucoup à sa convalescence. - . i ' 

N H R i N B.. 

Il est vrai que la Musique et la Danse ont quel- 
que chose de récréatif ; mars je ne crois pas. que 
ce soit- là précisément ce qu’il faudroit à Mademoi- 
selle voue fille , pour rétablir enticremenc sa sancé^: 

P R O N T E. 

Oh ! je te vois venir. Tu veux dire qu’il, lui fau«- 
droit un raaii^ < 

AU) 
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N é R I N X. 

Sans doute. Un mari est un baume spécifique , 
qui rétablit les forces d’une fille languissante. 

O R O N TB. 

- Je connois la mienne: elle est trop vertueuse.... 

. , N É R I N. B , Vintemmpant, 

Eh! pour fitre vertueuse est «ce qu’on souhaite 
moins un époux? Au contraire, c’est la vertu d’une 
fille qui cause son empressement pour le mariage. 
Celles qui ne sont pas scrupuleuses s’en passent bien 
plus aisément. Je vais vous prouver cela. 

O R O N T H. 

Je n’ai que faire de tes preuves. 

N É R I N B. 

Supposé , par exemple , que vous ayiei un long 
chemin à faire pendant les chaleurs de l’été. 


• Ehl bien? 


O R o M T X. 


N É R I N B. 

Et qu’il vous soit expressément défendu de boire , 
lusqu’i ce que vous soyiei arrivé au gîte , où l’on 
vous attend , avec d’agréables rafraîchissemens ? 

O R o N T B. 

Belle supposition ! ' ' 


K É R I N B. 

N’est-il pas vrai > que si , malgré ce qui vous est 
prescrit , vous entrei dans quelque cabaret sur la 
route, vous aurez moins d’empressement d’arriver 
que si vous aviez scrupuleusement observé la dé- 
fense I 
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^ C O M ÉD 1 E. 

O R O N T 1. 

J*en demeure d’accord. 

, . N É R I N E. 

Voilà justement le portrait d’une fille qui s’est 
émancipée* Isabelle , au contraire , est le voyageur 
qui observe la loi qu’on lui a imposée , mais que 
son exactitude- scrupuleuse réduit à la derniere cx> 
trëmité. Songez-y bien. Monsieur, on ne peut pas 
toujours soutenir la soif, et il ne faut pas mettre 
une fille dans la nécessité de se rafraîchir sur U 
route. 

O ROM TE. 

Tu as beau dire ; je ne crois point que ce soit 
un pareil empressement qui ait causé la maladie 
d’Isabelle. 

N i R r M s. 

Cependant les Médecins y ont perdu leur latin t 
et c’est plutôt pat miracle que par leurs rcme'des 
qu’elle est sortie d’un état si périlleux. Je ne l’ai 
point quittée. Elle soupiroit jour et nuit. Elle ré< 
pandoic souvent des larmes. Elle tomboit dans une 
langueur, dans un anéantissement, qui faisoit craindre 
pour sa vie. Morbleu ! Monsieur , je m’y connois s 
ce sont -là les symptômes d’une maladie dont l’a- 
mour est la cause. 

O R O N T a. 

Tu crois qu’elle a quelque inclination dans le 
cceur ? 

. , N É R 1 M I. 

je n’en douce point. 


Digiiized by Google 



$ LE TRIPLE MARIAGE, 

O R O N T E. 

Allons, allons, cela ne peut pas être. Je suis sût . 
qu’elle ne sait pas même ce que c’est qu’unç in« 
clination. 

N É R I N E. 

A vingt -cinq ans elle ignoreroit cela, dans un 
siccle où les filles sont si prématurées i &h! fi donc > 
vous n’y pensez pas ! 

O R O N T E. 

Garde-toi de lui dire un mot sur ce sujet. Tu 
pourroîs lui faire venir des idées qu’elle n’a point 
du' tout. 

N É R I N E, 

Oh 1 je gage qu’cüe a l’imagination aussi vive 
que moi. 

O R O N T E. 

Je vais songer à notre petit divertissement. 

( I/, sort. ) 

■ , — 

SCENE III. 

N Ê R. I N E , seule. 

Îl a beau dissimuler , mes discours l’ont frappé ^ 
mais je n’ose encore espérer,,» 
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» 


SCENE IV. 

ISABELLE, NÉRINB. 

ISABELLI. 

pere sort d’ici. Que te disoit>il? 

N i R I K B. 

Nous avons parlé de votre maladie. Nous noua 
sommes réjouit de votre convalescence. 

ISABBLI-B. 

N*a-t-il été question que de cela seulement? 

N â R I N E. 

Vous voulez savoir s’il ne parle point de voua 
marier i 

Isabelle, 

Ke devroit-il pas y penser? 

N É R I M s. 

11 est vrai que vous Stes encore fille; et quand 
on l’est si long - tems , on court risque de l’ëtrc 
toujours. J’ai fait faire i M. votre pere de belles 
réflexions sur ce sujet! 

Isabelle. 

T’a-t<il paru dans des dispositions plus favorables 
à mon égard ? 

N é R I M X. 

Point du tout. Il veut croire que vous^ n’Stes 
encore qu*un enfant , et que vous ne pensez noix 
plus au mariage que votre petite sœur javotee. 


y 
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Isabelle. 

Feue ma mère m’avoic bien prédit que si elle moa- 
to\t la première , je courtois risque de n'ëcre mariée 
de long-tcms. 

N é R I N E. 

Nous ne voyons que trop l’accomplissement de sa 
prédiction. Mort de ma vie, Mademoiselle, il faut 
faire un effort I 

Isabelle. 

Quel effort veux-tu que je- fasse? 

N é R I N E. 

Déclarer vos sentimTens à M. votre pere. Lui dire» 
tout net , qu’il sc trompe lourdement dans l’opinion 
qu’il a de vous, et que vous êtes trop honnête £Ile 
pour pouvoir Têtre plus long-tems. 

Isabelle. 

Je n’aurai jamais la force de lui faire une pareille 
déclaration. 

N â R I N E. 

11 faut donc -que vous ayiez la force de ne vous 
point marier , et d’attendre patiemment que le bon- 
homme soit défunt. 

Isabelle. 

J’ai pris ma résolution sur cela. 

. N é R I N E. 

Il y auroit encore Un autre parti à prendre; mais 
vous n’aurez jamais ce courage-là i 

Isabelle. 

Quel teroit ce parti i 
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COMÉDIE. 

N é R I N K. 

De jetter les yeux sur quelque honnête homme ; 
de convenir de vos faits avec lui , et de vous ma- 
rier , en votre petit particulier. 

ISABELLB. 

Tu me donnes un conseil comme celui-là î 

N é R I N B, 

Ma foi ! Mademoiselle, il faut s'aider dans la vie. 
Quand un perc a aussi peu d’attention que le vôtre, 
il est permis de pourvoir, soi-même, à scs petites 
nécessités , quand cela se fait en tout bien et en 
tout honneur. Vous avez beau faire la réservée , je 
suis sûre que vous aimez Cléon 1 

Isabelle. 

Que j'aurois de choses à te dire , si j’étois persua- 
dée de ta discrétion 1 

Narine. 

Je suis fille, mais je sais garder un secret. Ce- 
pendant , puisque vous en doutez , je ne veux tien 
savoir. 

Isabelle. 

Après les preuves que tu m’as données de ton 
affection , je me flatte que tu ne voudras point me 
perdre -, car tu me perdrois , en effet , si tu alloia 
révéler ce que j’ai résolu de te confier. 

N à R I N E. 

Je vous jure que vos intérêts me sont plus chers 
que les miens ! 
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ISABÏLLE» 

Je t’avoue, premièrement, que j’aime Clèon, de 
tout mon coeur. 

N â a I N E. 

Je m’en étois bien doutée. 

ÎSABEtLI. , 

Que je lui ai promis de l’aimer toute ma vie. 

N é R I N B. 

Voilà ce qu’il ne faut jamais promettre} une fille, 
cur-tout, ne doit jamais s’engager à cela. 

ISASILLE. 

Pourquoi? 

N là R I H E. 

Parce qu’il y a cent contre un à parier' qu’elle 
ne tiendra point sa parole. 

Isabelle. 

Je tiendrai la mienne à Cléon. 

N é R I N E. 

Vous ne voulez donc pas l’épouser ? 

Isabelle. 

Au contraire , je lui ai juré de n’épouser jamais 
'que lui. 

K é R I N E. 

Ma foi ! Mademoiselle , il y a long-tcms que l’a- 
mour et le mariage ont fait divorce , et qu’ils ont 
juré de n’habiter plus ensemble. Je compte plus sur 
leurs sermens que sur les vôtres ! 

Isabelle. 

Cesse de plaisanter. Cléon et moi nous trouve* 
rons moyen de les remettre en bonne intelligence. 

Nérine. 
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‘N É R I N 1. 

Je le souhaite. Est-ce-là tout ce que vous avex à 
me dire i 

.Isabelle. 

Je tremble à t’avouer le reste. 

N É R I N s. 

Oui ?... Oh ! j’ai bien peur que vous ne vous soyiex 
désaltérée en chemin. 

ILABELLE. 

Qu’est-cc que cela signifie ? * 

N £ R I N s. 

Vous le saurex ; poursuivez seulement ? 

Isabelle. 

Comme Cléon est d’une naissance égale à la mienne, 
et que , d'ailleurs , il a du bien considérablement, 
nous convînmes qu’un de ses amis pressentiroit mon 
pete , sans lui nommer , cependant , la personne 
dont il étoit question , pour savoir s’il seroit disposé 
à me donner en mariage à un homme qui me con- 
Tiendroit parfaitement. 

K R I N E. 

Bon ! Nescio vos ? 

Isabelle. 

Je ne saurois te dire avec quelle dureté il répon- 
dit à l’ami de Cléon ! En un mot , il lui fit con- 
noître qu’il refuseroit absolument tous les partis qui 
SC présenteroient. 

N É K I N E. 

Mort de ma vie! voilà un pere qui mériteroit 
bien que sa fille se mariât toute seule ! 

B 
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14 LE TRIPLE MARIAGE; 

ISABELLl. 

Aurois-tu pris ce parti ? 

N É R I ME. 

Moi ? je me serois mariée dix fois pour une ! 

Isabelle. 

Eh! bien, ma pauvre Kérine , j’ai prévenu tes 
conseils. Je suis la femme de Cléon. Ce mariage s’est 
fait sccrettcmcnt } mais de l’aveu de ma tante « 
cher qui je voyois Cléon tous les jours. Hélas l 
mon bonheur ne dura pas long-tems ; mon pere 
s’alarma des fréquentes visites que je faisois à ma 
tante : il m’ordonna de les cesser , il défendit 1 
Cléon de paroître céans. l’en fus au désespoir , et 
mon chagrin me jetta dans une maladie, qui ra’* 
pensé faire mourir 1 

N É R I N E. 

Je suis ravie de savoir tout cela , et je veux vous 
aider.... { Voyant entrer Cleon et L’Epine , déduises en. 
Danteurs , et qu’elle ne reconnoîi pas d’abord. ) Mais , 
que vois-je ? 


SCENE V. 

CLÉON, L’ÉPINE, ISABELLE, NÉRINE. 

L’Épine, ivre , à Cleon , bar. 

A- LIONS, Monsieur, du courage! il faut faire 
main-basse sur ces deux filles-là j 
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« 

, C L É O N , la$. 

Tais- toi , maraud 1 et songe à demeurer dans le 
respect. 

L'Épine, las. 

Ma foi ! j’ai bien bu. Le respect et le rin ne vont 
gueres de compagnie ! 

C ti O s , à part. 

Te crains que ccc ivrogne là ne ddrange mes pro> 

jets {A L’Epine , las. ) Que je suis malheureux d’a- 

Toir besoin de toi 1 • 

Isabelle, à N/r/ne. 

Qui sont ces gens-là , Nérine i 

N É R I N E. 

Ce sont deux de ces Danseurs que M. votre pere a 
fait venir. Ils se sont habillés pour venir vous di- 
vertir, apparemment. 

L ’*É P 1 N *. 

Oui , mes Princesses , nous allons vous donner un 
petit moment de récréation. 

N É R I N a > à part. 

Je connois ce visage là. 

L’ÉPINE. 

Visage ! oh i visage , vous-même. 

ClAon, las f â L’Epine, 

Te tairas-tu ? 

Isabelle, <J part. 

Qu’entends je i C’est la voix de Cléon !... C'est 
lui que j’apperçois. Ah ! «Ciel ! 

C L â o N. 

JJe vous efFrayex point , ma chere Isabelle ! Oiû » 

. BÜ 


Digitized by Google 



LE TRIPLE MARIAGE, 

c’cst Cîéon qui se présente devant vous , et qui M 
franchi des obstacles insurmontables y pour se pro- 
curer le plaisir de vous voir. 

I s A B 1 L I. E. 

Vous ne pouviez me surprendre plus agréable- 
ment 1 Ma joie est si grande que j’ai peine à parler ; 
mais elle est cruellement traversée par la peur que 
j*ai que mon perc ne vous surprenne ] 

C L i O N. 

Ne vous alarmez pas, je vous en conjure! Ce dé- 
guisement me cache si bien à ses yeux qu’il m’a vu 
trop rarement pour me rcconnoîcrc en cet état. 

Isabelle. 

Eh ! comment avez-vous fait pour vous introduire 
céans ? 

C h ton. 

l'ai su qu’il faisoit venir chez lui des Danseurs et 
des Musiciens. Je les ai engagés , par quelque ar- 
gent, à m’y introduire , comme un de leurs cama- 
rades. J'ai cru qu’il étoit à propos que L’Épine fût 
de la partie , pour figurer avec moi. 11 ne danse 
pas mai : je m’en tire passablement bien ; et nous 
devons paroître , l’un et l’autre * dans le petit diver- 
tissement qu’on a préparé. 

N É R I N E. 

£h ! comment L’Épine pourra-t-il vous seconder^ 
11 est si ivre qu’il ne peut pas se soutenir. 

L*É FINE. 

Que cela »c vous embarrasse point. Je n’ai jamais 
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r«prît si présent que quand j’ai bien bu. Ma foiî 
j’écois né pour Etre Musicien. 

> N É R I K E. 

Il T paroh ! tu t*ci fort bien accommodé là-bas ! 

Isabelle, <1 Cleon. 

Cet homme-Ià vous découvrira infailliblement ! 
L’ÉPINE. 

Ih i fi donc. Est ce que je ne sais pas bien que 
M. votre pere , sauf correction , est un brutal qui 
ne veut pas que vous voyica mon maître , et que 
mon maître a une rage d’amour qui l’oblige à voub 
Voir , malgré M. votre pere. Par conséquent . il 
faut que mon maître vous voie, sans que M. votre 
pere le voie ; et moi , comme un discret' confident , 
J1 faut que je vous voie, tous deux, sans rien voir... 
Allons , mes enfans; profitons de l’occasion. Voilà 
la partie quarrée. Faites tous deux la belle conver- 
sation , ( Montrant Verine. ) pendant que jc m amu- 
serai avec cette friponne- là. 

Isabsllb, à Cleon. 

Votre valet me cause de terribles inquiétudes! 

C L É O N , à VEptne. 

Maraud ! si tu me fais découvrit , je te donnerai 
cent coups de bâton quand nous serons dehors.... 
( A IiabtUe. ) Jc nc pouvois plus vivre sans vous 

voir I ma cheie Isabelle ! 

L’Épine, â Ne'rine , en l'emhrassant. 
ni moi sans t’embrasser, ma cheve Nétinc ! 

C L É O N , à Isabelle. 

Vuisque le Ciel me procure ce bonheur , 11 sera 

B üj 
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suivi de cette parfaite félicité après laquelle je sou- 
pire , depuis si long-tcms » mais ne me faites plus 
appréhender pour votre -vie } ( Se jettant à ses pieds. ) 
c’est la grâce que je vous demande , à genoux. 
ISABELLS, voulant le relever. 

Oui , je vous le promets. Levex-vous , Cléon. Si 
on vous surprenoit en cet état , tout scroit perdu ! 
Cléon. 

Non , je ne me relèverai point que vous ne me 
jutiez.... 

VÉK I N E y l'interrompant , et le faisant relever, à la 
hâte , mais non sans qu'il soit vu par Javotte aux pieds 
d'Isabelle, ^ 

Paix; J’entends quelqu’un. 


SCENE VI. 

. r ' 

JAVOTTE, ISABELLE , CLEON , NÉRINE , L’ÉPINE, 
Javotte, à Isabelle. 

A-H ! ah ! ma srrur , je vous y attrape ! Un homme 
à vos genoux ! Cela est fort joli , vraicment 1 Eh î 
là , là , patience ! 

Isabelle, bas , à Gléon. 

Je suis au désespoir î elle ira tout dire à mon 
pere. 

L’Épine, à paru 
Peste soit de la petite carogne ! 

t 
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N 6 R I N E , li Javotte . 

.Que chcrchcE-vous ici ^ - Mademoiselle f 

Javotte. 

Vous ne m’y attendiez pas ! Vous avez chacun 
le vôtre , pendant qu’on me laisse toute seule , moi ! 

Isabelle. 

Que voulez-vous donc dire , petite éccrvelldc i 

Javotte. 

th J oui , oui , petite ccervclléc... {Momrant Cl/on. ) 
Êc Monsicur-ià ne vous disoit pas des douceurs 
{ Moairent L’Epine.) Celui - ci ne caressoit pas Ké- 
linei... Qu’ils sont rusds ! 

L’Épine. 

, Parlez donc , petite fille -, si je vous prends , je vous 
donnerai le fouet. 

Javotte. 

Le fouet ? Ah ! ah ! voyez donc 1 

L’Épine. 

Oui, le fouet. Allons , qu’on m’appoitc des verges , 
tout-à- l’heure. 

Javotte. 

Mais voyez donc tec ivrogne- U, qui veut me 
donner le fouet 1 

L’Épine. 

Ivrocttc ? Voilà une petite masque qui connoît 
tien ses gens î 

K & R I N B. 

Écoutez , petite fiüc i n’allez pas vous aviscc .de 
dire quelques sottises. C’est M,. votic pcic qui a 
fait venir ces &lcssicur$. 
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J A V O Tt I. 

Je sa:s bien qu*il les a fait venir; mais c’est pout 
danser , et nop pas pour vous faire l’amour. 

Isabelle. 

Comment ! vous avez l’insolence 

Javotte, l'interrompant 

Allez y allez, je commence déjà à m’y connofrre. 
Faire le langoureux , se jetter à genoux , baiser ten- 
drement les mains , lancer des regards mourans • 
cela s’appelle faire l’amour, car je le sais bien. 

C L £ O N , à Isabelle, 

Voilà une petite personne bien dangereuse ! 

Javotte. 

J’ai surpris aussi ce matin mon papa qui faisoit 
tout de meme. 

N R I N E. 

Votre papa î 

Javotte. 

Oui , vraiement. Il falloit voir comme il faisoit 
le jeune homme i Je ne lui en ai rien dit , mais je 
la lui garde bonne , et je lui repêcherai cela quand 
je serai grande , et qu’il voudra m’empScher d’avoir 
un amant 1 

Nérime, d part. 

Voilà la plus méchante petite peste que j’aie ja* 
mais connue 1 

Javotte. 

Vous 8tes bien fâchés, vous autres ^ de ce que je 
vous ai découverts* } car il ne tient qu’à moi de. 
vous faite endéver , et de me venger de ma sœur , 
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/ - C O M É D I E. 

qui me traite ' comme un enfant , et qui veut 8tce 
mariée avant moi. • > 

I s A B E L L K. 

Eh ! bien , vous passerez la première > ne difet 
tien. 

Javottk. 

Bon! je passerai la r première! Vous aurez bien 
cette patience-U !... ( Montrant Cle'on. ) Allons, allons, 
ma soeur, prenez vite ce Monsieur -là pour votre 
mari , aân qu’on me donne bientôt la permission 
d’en choisir un pour moi. 

I s'a belle. 

Ke vous ai' je pas dit que Monsieur est un Dan- 
seur , et qu’il ne me convient pas...* 

I A V o T T E. 

£h ! oui un Danseur.... Quel Danseur ! 

K é R I N E. 

Assurément. 

J A V o T T E. 

11 a beau se cacher avec son masque ; je sais 
qui il esc. 

Isabelle. 

Allez , vous êtes folle. 

J A V o T T B. 

Eh! non, je ne l’ai pas vu là -bas qui buvoit 
avec les Musiciens. Je ne l’ai pas écouté , sans qu’il 
y prît g^ardc. Il leur disoit qu’il leur donneroit bien 
de l’argent ; qu’il vouloit passer pour un de leurs 
camarades ; qu’il seroit si fâché , si fâché si mon 
papa le yoyqit !.... Oh ! puisqu’il craint tant mon 
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papa ) il faut que ce foit votre amant , car mon 
papa ne veut pas que vous en ayiex. Il a grand 
tort , car je crois que cela est fort divertissant ! 

IsAB£Li.a, à part. 

Que je suis malheureuse i 

J A V O T T a. 

Allez , allez , ne craignez rien , ma sceur ; faites 
vos petites affaires en repos. Je vais empêcher qu* 
mon papa ne vienne ici quand il sera rentré i mais 
i condition que vous m’aiderez aussi quand je serai 
grande. 

ISABELLI. 

1 

Je vous en donne ma parole. 

N fc R I K E , â Javotte. 

Et moi aussi. 

( Javotte sort. ) 

* ■■ 

SC E N E VIL 

ISABELLE, CLÉON , L’ÉPIMI , NÉRIKE. 
N é R I N B , À ItahelU, 

Voila une petite 6Ue qui promet beaucoup! Une 

énfant de dix ans débrouiller une intrigue aussi sc- 

crete i , „ , 

Isabelle, à Cleoti, 

Je vous avoue que je suis dans une véritable in-» 
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Quiétude , et je crois qu’après ce qui nous vien* 
d’acciver , il est à propos que vous sortiez d’ici* 

N É R I N K. 

£t , moi , je soutiens que cela n'est pas nécessaire. 
Comptez que la petite fitlé ne dira rien. Ah ! qu’elle 
sera bonne à marier ! Que de talens elle aura pou 
dépayser un jaloux ! Ce sera du bien perdu , car les 
maris en ce pays - ci sont les meilleures gens du 
monde , et il ne faut pas beaucoup de finesses pour 
les attraper! 

Isabelle. 

En vérité , Nérine » tu ferois bien mieux de songer 
à nous secourir que de faire des réfiexions aussi 
ridicules ! 

K É R I N B. 

Puisque vous le voulez, je vais éclairer la petite 
fille de si pris qu’elle ne parlera point à M. votre ' 
pere. 

Isabelle. 

Je t'en aurai beaucoup d'obligation. 

Nérine, appercevam Oronte, 

Par ma foi ! le voici , lui-même. 

ISABiLLE, avtc effroU 

Ah ! nous sommes découverts ! 

L' É P I N I. 

Carre les étrivicres ! 
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SCENE VIII. 

ORONTE , ISABELLE , CLÉON , NÉRINE , L’ÉPINE. 

O R O N T s , à Isabelle. 

]Bom jour, ma fille. Comment te portes-tu? 

ISABSL LE. 

Pas trop bien aujourd’hui , mon pere. 

N É R I N E , à Oronte. 

Je gage que c’est Mademoiselle Jarotte qui vous 
envoie ici. 

Oronte. 

Au contraire , elle ne vouloir pas que j'y vinsse. 
Elle m’a dit qu’tsabclle droit sortie, avec toi, pour 
aller faire quelques emplettes au Palais. 

N É R I N E. 

C’est que nous avons parlé de cela devant elle.... 
Mais Mademoiselle a changé de résolution , parce 
qu’elle est un peu indisposée , et , comme elle a 
beaucoup de goût pour la danse, ( Momntnt Cléon 
et L’Epine. ) j’ai fait venir ici ces Messieurs pour U 
réjouir , en attendant votre petit divertissement. 

Oronte. 

Tu as fort bien fait ! 

N É R I N E. 

Ils se sont habillés pour rendre la chose plus tou- 
chante. 

Oronte. 


Digilized by Google 




-COMÉDIE. 

O R O N T B. 

Ils ont fort bon air , l’un et l’autre! • 

L’É P I N 1. 

Monsieur , sans vanité , nous tommes assez bien 
campés sur nos jambes! 

( Il veut faire une pirouette et lomie tur Oronte. ) 

O R O N T 1. 

Pas trop bien , i ce qu’il me paroît ! 

N i R I N B. 

Ils sont si ivres , tous deux , qu’ils n’ont pas la 
force de former un pas ! Je vous avois bien prédit 
que cela arriveroit ! 

L’ É P I N £ , à Oronte. 

Franchement, M. Oronte, vous avez bien le meil- 
leur vin qui soit dans Paris ; et si je n’étois pas aussi 
sobre que je suis, je m’en serois donné jusqu’aux 
gardes. 

O R O M T X. 

II me semble que vous ne l’avez pas trop épar- 
gné ! 

, L*E P 1 M X. 

C'est pour vous mieux divertir. Le vin me donné 
une force, une souplesse.... Voulez-vous danser une 
petite entrée avec moi , M. Oronte i 

O R O N T X. 

Non , mon enfant ; vous ferez mieux d’aller dor- 
mir, en attendant que la compagnie soit venue. 

L'ÉPINE. 

Vous Stes homme de bon conseil ! Tope à dor- 
mir ! 

Q 
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O R O N T s , i N/rine, 

le crois que l’autre n’csc pas si ivre que celui-ci, 
car il ne dit mot. 

L’É P I N B. 

Il n’en pense pas, moins J Mon maître a le vin 
triste. 

O R O N T E. 

Comment donc i son maître ? 

L’ é P I H E. 

îh ! oui, parbleu 1 je ne suis que son Prévôt, afin 
que vous le sachiez. C’est le premier homme du 
monde; et . si vous voulez, il montrera à danser à 
Mademoiselle votre fille ? 

O R O M T E , à IiàbtlU. 

Scioi$-tu dans le goût d’apprendre de lui ! 

I s ABELLE. 

Je n’osois vous le proposer , mon pcrc ; mais , s! 
vous y consentiez , cela me feroit le plus grand 
plaisir du monde ! ’ 

•O R O N T I. 

l’y consens volontiers.... CUon.) Je vous re- 
tiens pour montrer â ma fille. Elle a déjà de bons 
principes ! 

.L’Épine. 

T.int pis ! Mon maître veut toujours commencer 
tes -écolieres. 

C L É O N , faisant l'ivrogne. 

Ne vous mettez pas en peine; je lui donnerai tout* 
ma science. 
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O R O K T ï. 

Ët le plutôt que vous pourrez , je vous en prie* 
Je viens de prendre la résolution ' de la marier , et 
je veux qu’elle danse à sa noce. 

N É R I N 1. 

Eh ! à qui la donnez-vous , s’il vous plaît î 

Or o n t b. 

A un de mes meilleurs amit> avec qui j’ai étudié 
autrefois. 

K É R I N 1. 

Avec qui vous avez étudié î Fi donc ! vous vous 
moquez ? 

O R O N T E. 

Comment ! ne me disois-tu pas tantôt qu’elle se-> 
roit bien-aise d’être mariée ? 

N É R I N E. -- 

Oui, Monsieur; mais croyez-vous, de bonne- foi, 
qu’un homme qui a étudié avec vous [soit capable 
«le lui tendre la santé? 

O r'o n t b. 

* M. Michaut s’offre à la prendre , sans que je lui 
donne rien. Sa proposition me convient. 11 doit ve« 
nir ici , tout-à-l’hcure > et je m’en vais le recevoir. 

( Il iorit ) 


C i| 
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SCENE IX. 

ISABELLE, CLÉON, NÉRINE, L’ÉPINE. 

L’ÉPlNijà Isahtlle , ironiquement, 

M ADAMi Michaut, je suis votre très-humble ser- 
viteur ! 

C L é O K. 

Traître! est-il tems de plaisanter} 

ISABELLl. 

Ah! Cléon, qu’allons- nous devenir ! ^ 

C t É O N. ^ 

Quel parti prendre dans une si terrible conjonc- 
ture ! 

ISABiLtx, à N/riae. 

Nétine, aide-nous de tes conseils. 

N E R I N E. 

Je suis aussi embarrassée que vous } et ce que 
vous m’avez déclaré tantôt augmente encore mes 
inquiétudes 1 

•Isabelle. 

Ah! si mon frere étoit à Paris , il m’aime; mon 
pere a beaucoup d’égards pour lui : nous lui confie- 
rions notre secret , et il pourroit nous secourir : 
mais il est i la campagne , depuis huit jours , et 
nous ne savons quand il sera de retour. 
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1 

L *É P r N E. 

Parbleu i TOUS voilà bien embarrassés! J'ai trouvé 
un moyen pour vous tirer d’aiFaire. 

■ . C L É O M. ^ 

Quels conseils peux - tu nous donner , dans l’état 
où te voilà? 

L* E P I N E. 

Le vin me donne de l’esprit, à moi. Silence! je 
vais oarlcr. 

^ ■ m 

C LÉ O V» 

Voyons î 

L’Épine, montrant IsaltUe. 

Premièrement , il faut que Mademoiselle s’explique 
avec M.'Orontc, et qu’elle lui dise', avec beaucoup 
de politesse et de douceur : « M. mon pere , vous 
's? ne savez plus ni ce que voUs dites , ni ce que 
« vous faites. » ’ ' • 

N É R I N K. ' 

Beau début ! ’ 

L’Épine, à Cléoa. 

En second lieu» vous parlerez, vous, â ce vieux 
roquentin qu’on veut faire épouser à Mademoiselle. 

• C L É o N. 

Eh ! bien , que lui dirai-je î 

L’Épine. 

Vous le prierez , très - bonnStement, car je veux 
de l’honnêteté par-tout , mot , de sortir d’ici , toue 
le plutôt qu’il pourra ; mais à condition qu’il n’y 
rentrera jamais. 

C iij 
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C L £ O N. 

Le beau compliment ! , . ^ 

L’É P I N 1, 

Il pourra fort bien arriver qu'il n'en voudra rien 
faire i tant mieux ! 

C L É O N. 

Comment ! tant mieux ? 

L' É P I N X. 

Oui y vraiement « nous en serons plutâ>t défaits ; 
car, sur le refus qu'il fera de passer la porte > nous 
le ferons sortir pat les fenêtres. 

, C L É O N. 

Eh ! tais-toi, maraud! et laisse-nous en repos con- 
sulter.... 

( Poiquin crie derrière le Théâtre : « Tayaut ï Brif- 
» faut ! » et Voit entend donner^ du cor, ) 

KÉRINXy i part. 

l'entends quelqu’un.-.. C’est la voix de Pasquin ! 
ISABBLLB. 

Ah ! si c'est lui , mon fiere n’est pas Imn. 

N é R I N E. 

Betournez à votre appartement , Mademoiselle.... 
( A Cléon et à L’Epine. ) Vous , Messieurs , allez 
joindre vos prétendus camarades. Je veux sonder 
Pasquin , et savoir de lui si Valere n’a point quel- 
que inclination. En ce cas, vos intérêts sont com- 
muns , et |c veux vous unir , tous ensemble , pouB 
déranger les projets de M. votre pete. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. jï 

ISABELLl. 

, C’ett bien dit ( A Clioa.) 11 faut U laisseï 
agir. Ses soins peuvent nous être utiles. 

C L a O M , a Narine, 

Tu- peux compter sut une récompense proportion- 
née aux services que tu nous tendras 
( IsahtUe rentre dant son appariement , et Cleoa etVFpiaa 


S C E N E X. 

PASQUINi en habit de Chatseur et tenant un cor 
de chasse ; NÉ R l N E. 

PasQVIM, criant , en entrant, tans yoir, d’ahardp. 

N/rine, 

ATAUT i tayaut ! BrifFaut ! 

A te voir dans cet équipage , il n*est pas difE- 
cile de deviner d’où tu viens < Que je suis aise de 
te revoit , mon cher Pasquin ! T’es>tu bien diverti t..» 
Parle donc ? 

P A s Q V I N , criant encan « tant lui répondra. 
Tayaut! tayaut! BtilFaut! 

N a R 1 N B. 

Eh! à quoi bon tout ce biuit de chasse ? Ac*(u 
perdu Tesprit» mon cafant} 
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P A s Q U I N. 

Non , ma chere , je suis aussi sage que de coutume..» 
M. Orontc n’c$t-il pas ici i • . ■ 


Oui. 

Assurdment ? 


JJ ÉKI K'I." 

V .. . 1. 

P A S q U I K* 

N É R I N I. 


Atsurdment. Il trouvera fort mauvais que tu fasses 
un pareil vacarme .'— - J 

P A s q U 1 N , courant autour du Théâtre ^ et criant. 
Tayaut! tayaut l...-. ^ 

N É R I N I. 

• • » ■* » » • 

* . .J ' . • “ ^ *. ♦ ‘ » s ^ * 

th i mort de ma vie, finis donc, et ne m’etour- 

• * * 

dis pas davantage ! Quelle diable de musique cst-ce 

là ? ^ V . • ■ ’ ■ • ■ , 5.' . 

Pa s qu I N. 

Crois-tu que M. Oronte m'ait entendu ? « 

. ' .. J * - ■ ï .. 

N É R I N B. 

Sans doute , et tous les 'voisins aussi.... ( On donne 
iù cor , au-iehort.) Mais, qu’cntchds-jfe ? Autre bruit 
de chasse?.... Est-ce que nous' sommes au tems des' 
Fées , et m'auroit - on tout d’un coup transpottdc 

dans un bois? 

.. P A s q O 1 

Ah! ma chere, je voudrois te tenir en fin fond 

de forêt ! '■ 

i. V Né RI N E. 


Pourquoi? Pour me couper la gorge'? 
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P A s q U I N. 

Kon , mon enfant j tu n’en mourrois pas, 

( On donne encore du cor , au-dehori. ) 

N É R I N E. 

On redouble.... Que veut dire tout ceci 1 

P A s q U I N. 

C’est mon maître qui chasse dans l’anti-chambrf 
de M. son pere. 

N É R I N E. 

Explique-moi donc ce que cela signifie? 

P A s q U I N. 

. Cela signifie que nous voulons faire du bruit. 

N R X N E. 

Est-ce que ton maître veut insulter son pere ? R8- 
vez-vous ? Etes-vous possédés ? 

P A s q U I N. 

Oh ! donne-toi patience , et tu sauras tout. 

N É R I N s. 

Dép8che-toi donc. De quoi s’agic-il? 

P A s q U I N. , 

De faire croire à M. Oronte que nous sommet 
allés à la campagne , pour une grande partie de 
chasse. Nous venons de faire entrer au logis deux 
mulets tout chargés de gibier. 

N É R I N B. 

Deux mulets ? Quels braconniers ! Vous avez donc 
dépeuplé tout le pays ? 

P A s q U I N. 

Vraiement oui i nous n’avons tien laissé à la Val- 
lée y ni chez les IVôtisseurt. 
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04 LE TRIPLE MARIAGE, 

K é R 1 N C. 

Que diantre veux-tu dire ? ' 

P A s Q U I M. • 

Que nous ne venons point du ChStcau de Clî-* 
tandre , comme nous voulons le persuader au père 
de mon maître. Nous n’avons été qu’à un Village, 
à' demi-licue de Paris, et nous n’y avons pas seule- 
ment tué un moineau. 

N É R I tr E. 

Qu’avcï*vou$ donc fait là , pendant huit jours ? 

P A s Q U 1 N. 

La peste ! nous avons fait dé bonne besogne J.., 
mais c’est un secret , qu’il ne m’est pas permis de 
te révéler. 

N Ê R I N H. 

Pourquoi ? 

P A s q U I N. 

Parce que mon maître m’a défendu d’en parler : 
et c’est pour cela que je meurs d’envie de te le 
dire. Oh ! le pesant fardeau qu’un secret 1 Voici ce 
que c’est.... Mon maître.... Alte-là ! M. Pasquinl 
vous allez faire une sottise 2 
. N é R 1 N:E. 

Tu aurois quelque chose de réservé pour moi , 
pour ta maîtresse 2 

P A s q U I N. 

Je demeure d’accord que cela n’est pas dans les 
réglés i mais je songe, en même-tems, que ma thaï- 
tresse est fille. Qui dit fille suppose une personne 
incapable de se taire , et forcée à révéler le plut 
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grand secret, ou à crever , .dans les vingt -quatre 
heures. 

N il R I N E, 

n'appréhende rien. Je suis plus forte qu'un homme, 
moi, sur la discrétion. Parle, ou je rompts avec toi. 

1* A s Q ü I N. 

Tu] me prends par mon endroit sensible!.^ ( ylp.m.'S 
Allons , il faut parler.... Les plus grands hommes 
font des folies pour ces animaiix-là.,., ( A '^érln.t, ) 
Personne ne pçut-il nous entendre i 

N É F. I N E. 

Non , si tu ne crics bien fort. 

P A s Q U I Fl. 

Diable, ce ne sont pas ici des jeux d’enfans ! 

N £ R I N a. 

Comment donc i 

VAsqvis, 

Si on découvroit le mystère , mon maître pouixoil 
€trc déshérité. Cela va là , tout au moins! 

K é R 1 N E. 

Diantre ! 

■ P A s q U I M. 

Et, moi , tout au contraire , Je pourrois hérite^ 
d’une centaine de coups de bÂton. Je n'aime point 
CCS aubaines-là ! 

It R I N I. 

Tu ne fait qu'irriter ma curiosité D'où venez- 
fous ? 

,P a s qo i M. 

Hous Tfinont.,., ( Apperçtvaat Qrqatt, ) Malepettt ! 
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▼oie! le bon-homme.... 11 faut que je le dépaysé 
adroitement sur ce sujet.... Laisse-nous.... l*itai to 
rejoindre « touc-à-l’heuce. 

( H/riiu tort. ) 


SCENE XI. 

ORONTE, PASQUIir. 

O R O N T B , à part , sans v«ir d*abori Pasfuiom 

jouer de la sorte ! 

PAsquiMi i part, 

11 parott en colere 1 

Oronte» à part. 

Me débiter , avec effronterie > une pareille his> 
roire 1 

Pasqvin, à part. 

Serions-nous découverts ? 

ORONTly à part. 

Avoir l*audace de soutenir qu’il vient du ChSteats 
de Clitandte ! 

Pasquik, â part, 

J.a mine est éventée ! 

O R o N T E , i paru 

le voudrois bien savoir si ce maraud de Pasqu!(| 
aura aussi l’insolence de me soutenir cette impos- 
ture. 

PAsquiN , 
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Pasq. uiH, â part. 

Il n *7 manquera pas! 

O R O N T B , Vappereevant, 

Plaîc-il ?... Ah ! vous voilà! Je suh bien-aise de 
vous trouver ici , M. le coquin ! 

P A s q U I H. 

Bon jour , Monsieur !.... Comment vous portez- 
vous ? 

O R O N T £. 

Ce ne sont pas-là tes affaires. 

P A s q U I N. 

Pardonnex-moi , Monsieur. L’intérSt que je prends 
d votre cherc santé fait que , dans le moment où je 
suis éloigné de vous, mon coeur, prévenu des sent'- 
niens de la plus vive tendresse.... se livre à des in- 
quiétudes... dont l’excès tendre et passionné.... Enfin, 
vous vous portez bien , et je m’en réjouis ! 

O R O N T B. 

Traître ! il n’est pas question de tout ce galima- 
thias , et il faut que tu me dises.... 

P A s q U 1 N , l’interrompant. 

Tout ce qu’il vous plaira. De quoi l’agit-il ? 

O R O N ï B. 

De me faire savoir où mon Hls a passé toute la 
semaine. 

P A $ q U r N. 

Est-ce qu’il ne vous l’a pas dit î 

O R O N T E. 

11 m’a dit que c’étoit au Château de CHtandre, 

D 
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P A s Q U I N. 

Eh ! bien , c’est la vérité. 

O R O N T E , i part. 

Ne l’avoii je pas prévu qu’il me soutiendroit cela î 

V 

P A s Q U I N. 

Oui, je le soutiens, et je le soutiendrai. Quand je 
dit la vérité je ne crains personne. 

O R O N T E , i pan. 

J’admire reffronterie de ce pendard 1 

Pa s Q U I N , voulant s’esquiver» 

Oh ! puisque vous vous fâchez.... 

O R O N T E , l’interrompant et le retenant» 
Demeure , où je t’assomme î 

P A s Q U i N . 

Y a-t-il quelque chose pour votre service ? Vous 
n’avez qu’à parler i 

O R O N T £. 

Et, toi, tu n’as qu'à choisir de deux choses que 
je vais te proposer. 

P A s q U IN. 

Voyons f 

O R O N T E. 

Deux pistoles , ou vingt coups de bâton. 

P A s,q U I N. 

Le choix n’est pas dilEcile ! Je prends les deux pis- 
tolet. 

O R O N T E ) tirant sa Iourte et lui donnant de l’argent» 
Les voici, ' 
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P A s Q U I K , prenant l’argent et voulant s’en aller. 

Grand’ merci , Monsieur!... Je voua donne le bon 
jour. 

O a 9 M T B. 

Tu t’en vas i 

P A s q U I N. 

Oui , vraiement. N’ai- je pas choisi ? 

ü R O N T B. 

Eh ! m’as-tu dis ce que je voulois savoir? 

P A s q U I N. 

Quoi ! Monsieur ? 

O R O N T ï. 

Où vous avez passé toute la semaine i Je sais que 
ce n’cit point au Château de Clitandre. Sa tante , 
la Comtesse de la Tiuffaidierc , en arrive. Elle y a 
demeuré pendant quinze )ours , et elle vient de me 
dire que mon fils n’y avoir point paru. 

P A $ q U I N. 

Elle n’oseroit soutenir cela devant moi, 

O R O N T E. 

C'est ce qu’il faut voir : elle est encore ici, 

P A s q U I N. 

Oh ! puisqu’elle est eticore ici , je n’ai rien à dire. 
Je n’irai pas démentir , en face , une personne de 
sa condition. 

O R O N T H. 

Tu veux me faire prendre le change; mais tu n’y ' 
réussiras pas. Je suis sur mes gardes. Allons, parle- 
moi natureliemcnt. 

I> ii 
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P A S Q U I N. 

Oh ! volontiers , c’est mon caractère i moi , qvre 
de parler naturellement. 

O K O N T 1. 

Le bon Apôtre ! 

P A s Q ü I K. 

Or donc , pour vous dire la vérité.... 

O R O N T E , V interrompant. 

Le traître va mentir.... mais compte que cela ne 
servira de rien ; |e sais d’où vous venez, 

P A s Q O I N. 

Si vous le savez , pourquoi me le demandez* 
vous ? 

O R O N T E. 

C’est que i’ai intérêt de savoir les choses de ta 
propre bouche. 

P A s Q U I V. 

Eh ! fi ! Monsieur , où est l’honneur ? où est la 
probité ! Je veux de la bonne foi dans le commerce. 
Avouez - moi que vous ne savez tien , sinon je na 
dirai mot. 

O R O N T ï. 

Tu ne diras mot?.... Te te rosserai! 

P A s q U I N. 

Ce seront des coups perdus. J’ai des épaules à 
l’épreuve de tout. Je suis de race de Sergent , et Ja- 
mais les coups de bâton n’ont fait peur aux illus* 
très de ma famille. 

O R O N T s , i part. 

Voilà un insigne maraud! 
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F A s Q U 1 N. 

C*c*t moi qui ai intérêt de voui faire avouer que 
TOUS ignorez pleinement où nous avons été. 

O R O N T B. 

Pourquoi i 

P A $ Q U I N. 

C’est que je suis sensible à l’honneur. Je veux 
pouvoir me vanter de vous avoir mis au fait , ce 
d’avoir bien gagné votre argent. 

O * O N T E. 

Eh .' bien , je demeure d’accord que tout ce que 
je sais , c’est que vous ne venez point d’où vous 
dites. 

P A s ^ U I M. 

Vous ne savez que cela ? 

O R O N T 1. 

Kon, en vérité. 

P A s Q U I N. 

Tant mieux. Te veux que la peste m’étouffe .si 
je vout en dis davantage. 

O R O N T I. 

Tu ne parleras pas? 

P A s Q U I N , lui pr/senlant fargenl qu'il lui a donn/, 
et lui offrant de le lui rendre. 

Voilà votre argent Je suis en droit de me taire. 

O R O N T E , levant sa canne et le menaçantm 

Et moi en droit de t’assommer. 

P A s Q U I N , tendant le dos. 

Frappez.... Je vous ferai voir que je ne dégénéré 
point de l'intrépidité de mes ancêtres. 

D ilj 


Digilized by Google 


4» LE TRIPLE MARIAGE, 

O R O N r E , i part. 

Son impudence me rend immobile , et je ne sai« 
plus où j’en suis.... ( A Pasquin. ) Je t’ordonne de 
sortir de m» maison , et de ne paroître jamais de- 
vant mes ycu.x. 

( Il t’ea va.) 


SCENE XII. 

PASQUIN, «bI. 

Ma foi! j’ai soutenu là un rude assaut! mais ja 
m’en suis tiré galamment ! Allons chercher mon 
maître.... il est nécessaire de l’instruire.... ( rayant 
pjfotne Valere. ) Lc voici justement. 


SCENE XIII. 

VALERE, PASQUIN. 

Valere. 

Ç)u’as-tu, Pasquin î 

P A s Q V t N. 

Rien ... Ce n’çst qu’une volée de coups de bStotl 
que j’ai pensé recevoir , pour l'amour de vous, 
Valere. 

Pour l’amour de moi i Eh ! qui est le maraud qui 
A voulu te traiter de la sotte i 
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P A s Q U I H. 

C’est M. votre pcre. 

V A I. E R I. 

Je ne comprends rien à ce discours. Est-ce que tu 
plaisimes i 

P A s <2 U 1 N. 

Kon , vraiement. La tante de Clitandre vient d’as* 
surer M. Oronte que nous n’avons pas approché du 
Château de son neveu. 

V A L E R B. 

Ah ! la vieille folle ! Elle a juré de me désespérer. 
Ce n’est pas encore là tout le mal qu’elle me fait. 

P A s q U I N. 

Je sait qu’elle a le diable au corps. 

V A L £ R E. 

Tu n’ignores pas qu’elle m’aime > depuis deux 
ans , et qu’elle veut absolument que je soupire 
pour elle ? 

P A s q U I N. 

<■ Cela est vrai. Je vous ai un peu aidé à la trom- 
per . et vous en avez tiré d’assez bonnes nippes ! 

V A L E R B , voyant arriver la Cotnttist, 

La voici , qui va me persécuter encore. 

P A s Q U 1 N. 

Laissei-moi faire ; je vais lui donner son congé. 
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SCENE XIV. 

LA COMTESSE, VALERE, PA S QUI N. 

La CoMTESSB,i Valere. 

EIh ! bien , Monsieur , vous avei donc résolu de 
me désespérer l 

V A L 1 R 1. 

Moi , Madame ? je n’ai nulle intention de vous 
faire de la peine. 

, Pasquik, â la Comtesse. 

Il ne songe pas seulement que vous soyiez au 
inonde. 

La COMTISSB. 

Je ne le sais que trop 1.... ( A Valere. ) Qu’est-ce 
donc que cette partie de chasse que vous venez de 
faire ? 

Valere. 

Madame, avec votre permission , je n’ai point de 
compte à vous rendre. 

La CoMTisst. 

' Tu n’as point de compte i me rendre; petit scé- 
lérat! Je te ferai bien parler!.... Il faut que tu me 
dises, tout-à-l’heure , où tu as été pendant huit 
' jours? Oscras-'.u me soutenir que c’est au Château 
de Clitatidre ? Je t'y attendois , inâdclc ! Ct je me 
fiattois que l’amour t’y feroit voler. 
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COMÉDIE. 

' P A s Q U I N. 

Madame , il avoit prié l’amour de l'y conduire; 
mais , par malheur , ils ont nuinqué le chemin , et 
ils SC sont égarés , tous deux. 

La Comtesse, d Valere. 

Et deviet - vous' le suivre , ingrat ! puisqu’il vous 
condihsoit en des lieux où je n’étois pas f 
P A s Q U I N 

II ne savoit pat les chemins , Madame, ni moi non 
plus. L’amour est aveugle, à ce que j’entends dire ; 
quand on le prend pour guide , on esc sujet à se 

fourvoyer. ' 

La Comtesse. 

Tout ce galimathias est inutile: je veux qu’il ré~ 
ponde, lui-mërae , â mes questions. 

V a L B a B. 

II vous sied bien , Madame , de me faire des re- 
proches , après avoir fait tout ce qu’il' falloit pour 
me brouiller avec mon pere. $i mon absence vous 
avoir causé de l’inquiétude, il falloit vous expliquer 
avec moi. Te vous aurois éclaircie de tout. Mais , 
après le tour que vous venez de me faire , je vous 
déclare que vous ne saurez rien 

La Comtesse, /e menaçant. 

Je ne saurai rien ? Tu t’expliqueus, ou je t’étran- 
glerai 1 

P A s q U I N. 

Laissez-Ie là. Madame. C’est un petit opiniâtre, 
qui ne parlera point ; je vous en réponds. Te vais 
vous dire naïvement ses pensées, moi. 
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La Comtesse, 

Eh! bien, parle? Je te récompenserai de ta sincé- 
rité. 

P A s Q ü I K. 

Vous avcE beaucoup de tendresse peur lui? 

La Comtesse. 

Cela ne peut pas s’imaginer ! J’en perds l’espti» , 
mon pauvre l»asquin ! 

P A s Q U I M. 

Cela CSC visible ! .. Vous voudriez qu’il j répondît 
par une tendresse égale à la vôtre ? 

La Comtesse. 

N’ai-je pas lieu d’y prétendre? 

P A $ Q U I N. 

Il y a du pour et du contre dans cette affaire-Ii. 
Il connoîr vos sentiment pour lui. Il en est péné- 
tré de reconnoissance. Avec cela, Madame, je gage, 

cent louis, contre vous, qu’il ne pourra jamais vous 
aimer. 

La Comtesse. 

Il ne pourra jamais m’aimer , M le coquin ! Je 
ne sais qui me tient que je ne t’arrache les yeux 1 

P A s Q U I N. 

noucement , s’il vous plaît Ce n’est pas moi 
qui suis insensible à vos charmes. Au contraire, je 
les trouve tout- à fait piquans , quoiqu’ils ne soient 
pas de la dernicre édition. 

La Comtes S B, d part . 

Il ne pourra ïamais m’aimer!.... lA yaltr*.) Me 
dit-il vrai , perfide ? 
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COMÉDIE. 

V A L £ R E , avec emiarras. 

Madame.... en vérité.... je suis dans la confusion , 
et si mon cœur étoir.... ( ^ Pasquin. ) Pasquin , ex- 
plique tout cela à Madame la Comtesse. 

La Comtesse, à Pasquia, 

II ne pourra jamais m’aimer î 

P A s Q U I N. 

Non , Madame.... Mais c’est votre faute , et ce 
n’est pas la sienne. 

La Comtesse, 

C’est ma faute? Après tout ce que j'ai fait? 

P a s Q ü I N. 

^ Cela est vrai. Nous n’en disconvenons pas. Ma‘$ 
îl dit que vous aver dans la physionomie tant de 
noblesse , tant de majesté i je ne sais quoi de si 
grave et de si imposant qu’elle ne’ peut lui inspirer 
que de l’estime et du reipcct. L’amour ne sc frotte 
point à des personnes si vénérables î 
La Comtesse. 

Si ma physionomie lui inspire du respect , me» 
cegards ont du lui inspirer de l’amour. 

P A s Q U I N. 

Voilà de quoi nous ne convenons pas. 

La Comtesse. 

^ Vous n’en convenez pas i 

V A L I R E. 

'Tenez , Madame , je vous ai trop d’obligation et 
je suis trop galant homme pour ne vous pas parler 
ciocérenient. Soufi&ex donc que je vous désabusé » 
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et que je vous dite , avec tout le respect que je 
vous dois..*. 

La CoMTKSSl, VinteTrompant. 

N’acheve pas , perfide ! je vois où tend ce dis- 
cours. 

l> A s Q U I N. 


Mais aussi vous avez tort , Madame. 

La Comtesse. 

rai tort? Moi, j’ai tort? £h ! en quoi, s’il vous 
plaît ? 

^ P A s qu I N. 

Vous avez tort d’être venue au monde une ving- 
taine d’années avant lui. Pourquoi diable vous pres- 
siez-vous si fort ? Puisque vous deviez l’aimer avec 
tant de tendresse , il falloir prendre si bien vos me- 
sures qu’il vînt au monde cinq ou six ans avant 

vous ! 

La Comtesse. 

Cela dépcndoit-il de moi ? 

' V A L E R E. 

lîon. Madame... .Mais il ne dépend pat plus de 

moi de vous aimer. 

La Comtesse. 

11 ne falloir donc point me tromper par de fausses 
protestations. 

P A s Q U I N. 

Ce n’est pas à lui qu’il faut vous en prendre. 

LaComtesse. 

Eh 1 à qui donc ? 

pAsquiN. 
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C O 


s 

J 


M É D I E. 


P A s Q V I Ni 

C’est à M. son pere , qui le laisse manquer de 
tout. Vous vous êtes offerte à le secourir dans scs 
besoins. L’occasion étoit pressante. 11 s’est vu con- 
traint à profiter de votre générosité. Pour récom- 
pense vous aver voulu des marques d’amour. Le 
pauvre garçon a fait auprès de vous une dépense in- 
croyable en soupirs et en protestations I Vous iraitex 
cela de bagatelle, et il n*a point d’autre monnoie 
à vous donner. 

La Comtsssb,® F<tlere. 

Vous ne dites mot ^ tout cela, Monsieur? 


V A L £ R E. 

Ma foi ! Madame , qui ne dit mot consent. 


PASQOIN,iéu Comtesse. 

Voulez-vous que je vous donne un nroyen de 
TOUS venger de lui ? 

La Comtesse. 

Tu me feras plaisir , car je suis outrée ! 

P A s Q U I N. 

Et moi qui vous parle , je suis en fureur contre 
lui.... f A demi.voix. ) Éloignons-nous un peu, 

V A L E E £ , a part. 

Que diable va-t il lui dire? 

( Pasquiit fait passer la Comtesse avec lui du câté op~ 
posé à celui où est Valere. ) 
•PasQUIN, a demi'voix , à la Comtesse, 

Ce n’est pas rout-à-fait U qualité que vous chcr- 
. chez dans un siati? 


Ë 
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La Comtesse. 

Je ne veux qu’un mari qui m’aime » et qui m’a* 
4ore. 

P A s Q U I K. 

Eh ! bien , je suis votre homme. Je vous épouse* 
rai , si vous voulez. 

La CoMTEssBy /c repoussaatm 

Retire toi , malheureux 1 

P A s Q a I N. 

Je vous vengerai mieux qu'un autre? 

La Comtesse. 

Retire-toi y te dis-je 1 je sais un moyen plus sût 
pour punir cet inhdcle ! 

P A s q o .'i N. 

C’est de quoi je ddute bien fore ! 

VALEREy à la Comtesse, 

' Eh ! qu’ai-je lieu d’appréhender ? 

La Comtesse. 

Tout 1,... Je vais t’épouser y malgré toi. 

V A L E R s. 

M’épouser?.... Ah! Madame y serez -vous assez 
cruelle pour cela ? 

La Comtesse. 

Oui , perfide ! je viens de te demander à ton pere. 
Je lui ai offert de te prendre , sans un sou. Ma 
proposition lui convient ; il l’accepte ; ainsi je se- 
rai vengée y de façon ou d’autre ! Si tu lui désobéis, 
j’aurai la Tacisfaction de te faire déshériter. Si tu 
prends le parti de m’épouser, tu en seras au déses- 
poir y aussi-bien que la tivale que tu me préférés !... 
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Je tais que tu me mépriseras quaird je serai ta femme ; 
mais , je me connoit « je suis aimable * je le serai 
toujours-, et je trouverai mille gens de bon goût, 
qui seront trop heureux de me consoler..,. Adieu , 
Monsieur. Faites vos petites réflexions i mais mettex- 
vous en t8tc que je vous épouserai. Je l’ai juré ; 
eela sera. C’est moi qui vous le dis , et qui sun 
votre très-humble servatue. 

( Elle sort. ) 


SCENE XV. 

VALERE, PASQUIN. 

P A s q V I N. 

Elle est femme i le faire, comme elle le dit, au 
moins ! 

Va L 1 R B. 

Dans quel embarras me jette cette vieille folle ! 


SCENE XVI. 

ISABELLE , NiRtHI , VALEKE , PASQUIH. 
Isabelle, à VaUre. 

A H ! mon frere , que j*ai besoin de votre se- 
cours i 

E ij 
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V A L B R I. 

Ah ! ma sceur , que i’ai besoin de vos conseils ! 

ISABGLLB. 

Mon pcre me met au désespoir! 

V A L K R E. 

Mon pcre me veut faire mourir de douleur ! 

Isabelle. 

Il prétend que j'épouse M. Michaut ! 

V A L E R E. 

Il veut que je me marie avec la vieille Com- 
tesse ! 

Isabelle. 

Il faut que je périsse si je lui obéis ! 

V A L E R B. 

11 faut que j’expire si je ne lui résiste pat ! 

N â R I N s. 

Voilà qui débute bien! Jusqu’ici vos fortunes sont 
pareilles. Ne se ressemblent- elles point encore pat 
d’autres circonstances i 

Va L E R B. 

Ah ! Nérine , ma soeur est moins à plaindre que 
moi. Si elle n’a pas la force de résister , elle en 
sera quitte pour vivre quelque tems malheureuse 
av^ec un mari qu’elle sera en droit de ha'ir , mais 
mon sort est si cruel que je ne saurois suivre les 
ordres de mon pere , ai lui déclarée les raisons qui 
m’en empêchent! 

N é R I H E. 

Nous sommes dans le mime cas 1 


Digitized by Google 


53 


COMÉDIE* 

Y A I. E K 1. 

Comment donc? 

K É R 1 N E. 

fxpHquei-vous an peu pins clairement , et nous 
nous rendions plus intelligibles. 

ISABSALS, à Valtre. 

Mon frété , ne me déguisez rien ; je vous en con« 
jure ! 

Valses. 

Ah ! ma soeur , je n’oserois parler ; la moindre 
indiscrétion me perdroit! 

N £ R I N s. 

C*esc tout de mfme ici *> un mot lâché mal-i« 
propos esc capable de gâter toutes nos affaires ! 

ISABSLLEy à Valere. 

Croyez-vous J mon frere, que je sois capable de 
vous trahir? 

Val SRS. 

Puisqu'il faut ne vous rien célcr, ma soeur.... 
( A Paifuî». ) Pasquin , dis-Iui ce qui s’est passé. Je 
n*ai pas la force de l’avouer, moi-mëme. 

P A s Q V 1 N. 

Moi , Monsieur ? révéler un secret ! vous me pre> 
nez pour un autre. 

Valses, â Itahelle, 

Tout ce que je vous avouerai , en général , c’est 
que je ne puis plus me marier désormais. . 

ISABSLLB. 

Hélas ! mon fitre > il ne m’est pas plus permis 

£ irj 
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<ju*i vous de consentit au mariage qu’on me pro- 
pose i 

V A L E R E. 

I a dureté de mon pere m’a contraint i prendre 
de certaines lésolutions , dont je ne puis, ni ne 
veux me dédire ! 

Isabelle. 


La même raison m’a mis dans la nécessité de 
consentir à des engagemens , que rien ne peut rompre 
désormais ! 

V A L B R I. 

Je suit marié, ma soeur ! 

Isabelle* ^ 

Je suis mariée , mon frere ! 

V A L E R E. 

Ah ! Ciel ! quel est votre époux ? 


Isabelle. 

C’est Cléon. 


Va L X R E. 

Cléon.’.... Je le connois. Il est de mes amis. 
Isabelle. 

Ih ! quelle est la femme que vous avez prise ? 


C’est Julie. 


V A L £ R B. 


Isabelle. 

Je la connois aussi : c’est une fort 
tonne ! 

N É R I N E , i paru 

VoÊU la confidence achevée* ** 


aimable per- 
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COMÉDIE. 

Isabelle, i Valere. 

Quel parti preirez-vous , mon ficre ? 

V A L E R E. 

De m’exposer à tout, plutôt que de rompre met 
engagemens i Et vous , ma sceur l 

Is ABELLE. 

De mourir plutôt que de manquer à ma foii 
N é R I N E , Voyant paraître Oronte , avec la Comiette 
et M. Michaut, 

Voilà M. votre pere , avec la Comtesse et M. Mh 
chaut. 

V A L E R I , à part. 

Je tremble ! 

I SABELLB,À part. 

Je n’en puis plus! 


SCENE XVII. 

OROMTE, LA COMTESSE, M. MICHAUT, ISA- 
BELLE, VALERE, NÉRINE, PAS^UIN. 

O R O N T E , à demi voix, à la Comteut , en lui montrant 
Valere et Isabelle. 

ïixs voici , l’un et l’autre. Je vais les faite consen- 
tir aux projets que nous avons formés. 

La CoMTBtSB,d demi-voix. 

C’est ici qu’ii faut vous servit de toute votre atv 
lorité. 
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M. Michaut,^ Oronte, 

Pour moi , je ne prétends point à la main d’I$a> 
belle , si elle ne me la donne pas , de bon cceur. 

Oronte, à Valere, 

Ah ! c*est donc vous M. le chasseur i Quand re~ 
tournez-vous au Château de Clitandre} 

Valere. 

Mon pere , si vous vouiez m’écouter.... 

Oronte, l’interrompant. 

Je n’ai rien à écouter. Pour réparer la faute que 
vous avez faite , il faut que vous vous disposiez à 
m’obéir. 

VALERE. 

Si ce que vous m’ordonnerez m’est possible, il 
n’y a rien que je ne fasse.... 


SCENE XVIII. 

JAVOTTE , ORONTE , LA COMTESSE , M. Mf- 
CHAUT, ISALELLE, VALERE, NÉRINE, PAS- 
QÜIN. 

J A v.o T T E , a Oronte. 

MIon papa , il y a ici je ne sais combien de 
Masques , qui viennent d’entrer , parce qu’ils ont 
entendu les violons. Ils sont tout>à-fait plaisans. 
Voulez-vous qu’on les fasse venir ici i 

Oronte. 

Ils seront les bien-venus, Dans un joue comme 
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celui ci > il ne faut songer qu’à ce qui peut donner 
de la joie. 


SCENE XIX. 

CLÉON, JULIE, CÉLIMENB, L’Él’INE , masqu/s § 
TROUl’E DE MASQUES , ORONTE , LA COM- 
TESSE, M. MlCHiUr , ISABELLE, VALERE , 
NÉRINE , RaSQÜIN, IAVOTTE. 

( Les Mus.- ues entnnt sur une marche en musique. ) 

La CoMTBSSi,a Oronte , après que la march* 

est finie. 

ïi’ASSBMBLÉB n’est pas nombreuse, mais elle est 
tout- à fait agréable. .. { A Valere.) Approchex-vous 
de moi , Valere. , Voici un jour bienheureux pour 
vous! 

O R o N T 1. 

Assurément , plus qu’il ne mérite ! 

La Comtesse, a Valere. 

Vous êtes instruit de mes intentions é 
V A L B R E , hisiiant. 

Madame.... 

La Comtesse. 

Enfin , je vous épouse. Tous vos rivaux vont cre- 
ver de jalousie 1 Mais vous mérjtex bien de triom- 
pher.... Au reste , M. votre pere consent à notre 
mariage. 
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M. MichaUT,^ Italelle. 

Et il tn’a promif aussi , Mademoiselle» que j*aa> 
rois le bonheur de tous épouser. 

Oroktk, â Valere , en. lui montrant la Comtejie, 

Bépondez donc ! 

La CoMTisst. 

Il est si transporté de joie qu’il n’a pas la force 
de me remercier i 

M. M ICHAUT» montrant Itahelle. 

Mademoiselle ne me paroîc pas si joyeuse de la nou- 
velle que je lui apprends ! 

O R o N T E. 

Nous parlerons de cela tantôt.... { A la Comtette. ) 
Madame , songeons à notre divertissement. 

LaComtesse. 

Kon pas , s’il vous plaît ; je veux finir , ce on ne 
dansera que quand on m’aura mise en train de 
danser, moi 1 

Valere. 

Puisque vous 6tcs si pressée de finir, Madame, je 
prendrai la liberté de vous dire, avec la permission 
de mon pere , que je ne veux point du tout me 
marier. 

La Comtesse. 

Tout cela est inutile. 

Valere. 

J’ai beaucoup de respect pour vous , Madame , 
mais c’est tout ce que votre personne peut m’ins- 
pirer. 
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COMÉDIE, 

O R O N T E. 

Il n’est pas question ici ni d’amouc , ni de respect. 
Les propositions que me fait Madame sont si avan- 
tageuses , pour vous et pour moi , que vous ne 
sauriez mieux faire que de l’épouser. 

V A I. E R s. 

Quoi ! faut-il que l’intérSt vous oblige à me ren- 
dre malheureux ? Jettez sur moi des yeux de pere , 
( Se jettant awc pieds d'Oron/e. ) et ne désespérez pas 
un fils , qui se jette à vos genoux , et qui esc ré- 
solu de mourir plutôt mille fuis que de se laisser 
sacrifier si impitoyablement i 

O R O N T E. 

Leve-toi , fripon ! tu m'attendris. 

V A L B R E. 

Je ne me lèverai point que vous n'écoutiez les 
raisons... 

O R O N T E , l’interrompant. 

Je crois qu’elles ne sont pas mauvaises ; mais j’ai 
donné ma parole d Madame.... Oh.' ça, je ne veux 
point te contraindre à l’épouser mais je te prie de 
t’y résoudre, pour l’amour de moi. Pourrois-tu re- 
fuser à ton pere une grâce qu’il te demande , lors- 
qu’il est en droit de te faire obéir} 

V A L E R E. ‘ 

Je prends le Ciel i témoin que je vaincrois tout 
à l’heure ma répugnance , pour répondre à un pro- 
cédé si doux et si obligeant , s’il dépendoit encore 
de moi de vous complaire en ceci mais vous me 
forcez h vous dire, et même devant tout le monde. 


Digitized by Google 



6o LE TRIPLE MARIAGE, 

que je ne suis plus libre et que ma foi etc engagée 
pour jamais. 

O R. O N T E. 

Pouc jamais ? sans mon consentement ? 

V A. 1. E R I. 

Ne vous prenez qu’à vous-même de la démarche 
hardie que je viens de faire. Vous n’avez jamais 
voulu me marier .J’ai pris une femme, sans votre 
aveu. Mon oncle et cous mes parens me l’ont con- 
seillé , et c’est en leur présence que j’epousat Julie, 
il y a huit jours. 

O R O N T E. 

Je suis bien-aise de savoir cela , Monsieur le co- 
quin ! je sais les mesures que je dois prendre. 

V A L £ R E. 

Toutes vos mesures seront inutiles. Te prie le Ciel 
de me confondre si je prends jamais une autre femme 
que Julie. Il n’y a tien à redire à ccitc alliance. 
Tout le monde connoît lulie pour une personne 
sage et vertueuse ; elle a de la naissance , et plus 
de bien qu’il n’en faut pour nous faire subsister , 
l’un et l’autre , sans vous être à charge. Toute la 
terre sera pour nous. 

O R O N T E , à part. 

J’enrage d’être contraint d’avouer qu’il a raison , 
ce que je ne puis , sans injustice désapprouver CQ 
mariage. 

La Comtesse. 

Oh ' bien , je le ferai ca<ser , moi ^ puisque vou« 
êtes assez fou pour le conhrmcr, 

VALIRI, 
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V A L 1 R Z. 

Eh ! de quel droit , Madame , s’il tous plaît i 
La Comtissb. 

De quel droit , scélérat ? Ah ! tu ne le sais que 
trop ! 

M. Michaux. 

Croyez-moi , Madame la Comtesse , avalez doU' 
cernent la pilule. 

La Comtesse. 

Patience» il m’épousera » ou je le ferai enlever ! 

( Elle son.) 


SCENE XX et dernîere. 

ORÜNTE, VALERE, ISABELLE, CLÉON , JULIE , 
CÉLIMENE, JAVOTTE , M. MICHAUX, NÉRmE , 
PASQÜIN, L’ÉPINE, TROUPE DE MASQUES. 

O R O N T E , à Valtre. 

ITjaissons-la dire. C’est une femme qui parle.... 
{ A Ne'rine, ) Nérine, allez chercher Julie. II faut 
faire les choses de bonne grâce , quand il n’y a pas 
moyen de s’en dispenser. Je vais lui dire, moi-même, 
que je la redonnois pour ma belle-fille. 

Julie, se démasquant. 

Me voici . Monsieur. Souffrez que je reçoive ce 
titre précieux, et que je vous proteste que je ferai 
couc mon possible pour le mériter ! 

f 
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O R O N T E 

Ah' ah ! ma bcliehilc <!ioic de la mascarade! 
Soyer la b’e'i- venue , viadaine. Il n'est pas ncces* 
saire q le je vous dise rien de plus , et vous avci 
entendu cous nos discours. 

Julie. 

le suis pénérrée de vos bontés , Monsieur , et 
TOUS ne vous repentirez point ... 

V A L s R E , à Oronie, 

Quelles actions de grâces ne vous dois-je point t 
mon pere ! 

O B O N T ï, 

Laissons-li les complimens D'vcrtissons-nous, pour 
célébrer ce mariage et celui de ma fi le , avec 
Michaut. 

N é R I N ■ , à dtmi-voix , à hahtlle» 

Allons , à vous • Mademoiselle. 11 faut sauter le 
fossé 1 

ISABELLE, à Oronu. 

Puisque VOUS êtes en train de pardonner , mon 
pere, et que vous avez tant d'indulgence pour mon 
frcie et pour Jute , souifrcz que je vous demande 
pour moi la même grâce. 

O R O N T I. 

Comment donc ? 

Isabelle, montrant M. Miekaut, 

Te n’aime point Monsieur. Ne me concraignex pas 
à. l’épouser, si ma vie vous esc chetc. J’ai pensé la 
perdre dans une longue maladie , qui n’a été cau- 
sée que par le ruus que vous avex fait de me don* 
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ner k Cléon.... ( Se jettant <ftix pieds d O'onte, ) Mais 
compter que ic van mourir à voj ecnoux si vous 
ne confirmez pas aussi notre mariage. 

O R O N T ï. 

Si je ne confirme pas vo-rc mariage ? EsNce que 
vous l’auriez aussi épousé s.crettement i 

I s A B r L L E. 

C’est avec une extrême confusion que je vous l’a- 
voue. Oui, mon pere , f.Iéon est mon époux : i' y 
a P us de six mois que ie suis sa femme , et tua 
tamc, qui a bien voulu nous unir ensemble... 

Ou O N T E I l'interrompant. 

Mon onc'c , ma tante . . Parb'eu ' |e su<s bien re- 
devable à U'on fiere et à ma soeur du soin qu'ils 
prennent de marier mes enfans. { A M A ichnut. ) 
Voila une affaire où il y a encore moins de re- 
mède qu’à l’atirre, M Michaur . et |c ne puis faire 
tompre ce mariage sans déshonorer rru fille. 

M M I c H A U T 

Je n’ai donc qu’à picndre congé de l’honorable 
compagnie i 

O R o N T B. 

Allons, allons . je vois bien qu’il en faut passer 
par la ( A ffrrine Qu'on aicrtissc Cléon qu< le 
le reçois pour mon gendre , mais à condition qu’il 
n’aura mon bien qu’apiès ma mort. 

Cléon. se d^ma'quant. 

J’accepte cette roi.diMon , du meilleur de mon 
'coeut I et je suis trop heureux que vous daigmes 

Tij 
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LE TRIPLE MARIAGE; 

m’accorder Isabelle , qui m’est cent fois plus pré- 
cieuse que tous les biens du monde. 

O R O N T H. 

Ah ! Monsieur le Maître à danser , vous montrie* 
donc à ma fille , sans ma permission Oh ] ça , 
mes enfani, je vous pardonne vos fautes et vos fo- 
lies, mais à condition que vous me pardonnerez les 
miennes. 

V ▲ L E R 1. 


Comment donc ! mon pere ? 

O R o K T E. 

Je me suis marié secrettcmeni aussi , moi qui vous 
parie. 

P A s q U I N. 

Sans notre consentement ? 

O R O N T E. 

Je ne voulois point 4éclarer cette affaire , de peur 
de vous chagriner; mais voici l’occasion de nous 
excuser tous mutuellement. 

V A L E R t. 

Faites-nous voir notre belle-mere , et nous la re- 
cevrons avec tout le respect et toute la tendresse 
que nous vous devons. 

O R O N T B. 

Elle est aussi de la mascarade , et c’est pour elle 
que j’avois fait la fête.... ( A C/limene. ) Daignez vous 
montrer. Madame, et recevoir ces jeunes époux pour 
vos enfant. 

CéziMENE. 

.Je suis trop heureuse d’entrer dans une si aimablç 
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COMÉDIE. 

famille! l’cipere qu’il* seront aussi contens de moi 
'^ue si j’écoi* leur propre mere. 

P A s Q U I N , à N/rine, 

\ 

Kérine , donneront- nous notre consentement i ce 
dernier mariagc-Ià i 

N É R I N E. 

On pourroit le critiquer. Mais , allons , il faut 
publier une amnistie générale. 

Javotte, à Oronie. 

Mon papa , j’ai encore une grâce à vous Ati 
mander. 

O R O N T E. 

Comment ! morbleu î petite friponne ! vous 6tcs- 
vous aussi mariée secrettement i 

J A V O T T s. 

Kon , mon papa : je ne veux l’être que de votre 
main i mais je vous prie que ce toit bientôt 1 

O N T 1. 

Nous verrons.... ! ji pan. ) Parbleu î c’est une rage 
qui a gegné toute ma famille! 

P A s Q U I N. 

L’ast'emblée s'impatiente. Commençons le diver- 
tissement. 
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«« LÈ TRipr.E Mariage 


DIVERTISSEMENT. 

Pasq UlNf chantant, 

^^HANTOws . chantons des nceuds secrets » 
Formés par l'cnfanr de Cythere. 

Chœur 

Chantons , chantons des nœuds secrets > 
Formés par l'enfant de Cvrhere. 

N 6 R I N ï , rkin'itnt 

Quand on eeut des plaisir» parfaits^ 

11 faut les goûter ci se taire. 

C H. (E U K. 

Chantons . 

Isabelle', chantant. 

Vivez heureux , amans discrets. 

Les amans d'aujourd'hui ne vous ressemblent guere ! 

Chœur. 

Chantons , &c. 

PREMIERE ENTRÉE. 

Une Femme MAsquis, chantant. 

Vous qui , sans rien aimer . cherchez toujours à piaire. 
Vous croyez vivre en liberté) 


1 

Digitized by Google ! 


«7 


COMÉDIE. 

Apprenez que ce bioi si vanté 
M’est qu’un bonheur imaginaire. 

Mille tyrans nous bravent, tour à tout. 

La Fortune , l’Amour, le IJicu du mariage 
Mais, de quelque côté que notre coeur s’engage» 
Vivons toujours sous les loix de l'Amour» 

Il adoucit le plus riHie esclavage. 

SECONDE ENTRÉE. 

O a O N T t , chantant. 

Tai gofité les douceurs d’un asser long veuvage. 

Ma femme étott un vrai dragon ; 
fc , quand el e partit, j’ésoutai la raison 
Qui voulue me dvfenire un second mariage. 

J’avois luré de fuir cet écucU dangereux. 

Malgré tous mes lermens , l’hymen encor m’engage» 
Et, pi£s de deux beaux yeux» 

A soixante ans l’ai fait naufiage! 

BRANLE. 

Proürcz du tems des amours» 

Tendre et brillante jeunesse , 

Livrez-vous à la tendresse j 
Songez que les momens sont courts : 
Bientôt la froide vieillesse 
Succède au printems de nos jours. 

Voulez-vous d’aimables instans » 

Même apres le mariage » 
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«7 LE TRIPLE MARIAGE , COMÉDIE. 

Fuyei l’ordinaire usage; 

Suivez la mode du vieux tems : 

L’Amour se plaîc en mdnage , 

Tant que les maris sont amans. 

OÙ sont- ils ces tendres époux? 

Ils ne sont plus à la mode. 

Jamais la vieille méthode 
Ke pourra revivre chez nous. 

La nouvelle est plus commode r 
On n’est ni tcndtC) ni jaloux. 

. Autrefois après leur printeins 
Les Belles faisoient retraite ; 

Mais aujourd’hui la coquette * 

Veut toujours avoir des amans. 

,(^uand clic est vieille * elle achette 
Ce qu’elle vendoit à vingt ans. 

Au Parterre. 

Empressez à vous divertir , 

Nous cherchons l’art de vous plaire. 
Toujours la critique amere 
Crame de nous y voir réussir. 

Pour la forcer à se taire » 

^ Messieurs, daignez nous applaudir i 

FIN, 

8 S 8 S - ^ 
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